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ANNÉE 1763. 

E mercredi 16 Janvier , les 
Comédiens italiens repréfeo- 
rerent pour la première fois le 
Guy de Chêne ou la Fhc des i^ Guy 4^ 
Druides , comcdie en un aâe & en vers ciulhc. 
libres , mêlée d'ariettes avec un divercif- 
femenr ; tes paroles font de Monheat de 
Junquieres le fils , & la mufique de M. 
la Ruette , aâeur de la Comédie* 

Cette Pièce , fans exciterUans le Pu* 

blic cet enthoufiafme avec lequel on re<- 

çoitaâuellement les Drames du nouveau 

genre , a obtenu des applaudiflemens dont 

//. Partie. A 



2 Histoire 

les Auteurs doivent être fatisfalts. En 
effet cette jolie Bagatelle eft , au gré des 
Connoiflcurs , infiniment au^deflus des 
Bouffonneries qui'ont li fouvent occupé 
la fcéne : tout y eft d'un ton agréable ^ 
gay & décent , tout y refpîre le goût & 
la fin eiTe j & la févere raifbn peut y rire 
fans honte. L'intrigue en eft fimple j le 
dialogue aifc, 6c la mufîque remplie de 
ces grâces françoifes qui , en dépit de la 
mode^ plairont toujours lorfqu'elles pa^ 
roicront à leur place. 

i 

Extrait du Guy de Chefne* 
A C TE U R S. 

Le Grand Druide » M. Roehard, 
Z £ LI y Berger , Amant de Thiamie y 

M, Clair vaL 
TYAMIE , jeune Bergère , Mme la Ruette. 
MA CE, vieille Bergère , aimant Zcli^ * 

MaiemoifiUe Defglands. 
COLAS, Payfan , M. Caillot. 

Ja^ icte célébrée avec le plus de pom* 
pe chez le$ Gaulois nos ancêtres , étoit 
celle tlu. renouvellement de Tanxiée : ils 
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appelloient ce jour, celui de TA Guy, 
TAn-neuf. Dans ce jour tous les jeunes 
gens du hameau s'cmpreffoient k trouvée 
le Guy de Chêne, qu'on reg*ir(^oit com- 
me un rameau divm qui piéfageoit le 
bonheur de Tannée dans laquelle on cn- 
troit. Le grand ï>ruide çhoifiiroit la p!us 
aimable fille,, âcla main^'de cette jeiine 
bergère deVçit être la récompenfe du 
jeune homme qui ^ le premier avoic dé- 
couvert le Guy. 

Zéli jeune berger eft lamam aime de 
Tyantic , & eft recherché par la vieille 
bergère Mad^ qu'il dccefte. On eft pies 
du moment où la plus belle du canroa. 
va être nommée pour ïGsrvir de prix aa 
vainqueur , & tous les jeunes girçons 
vont bientôt enner dans la f jrèt pour y 
chercher UGuy. Pleine de fjn tro.ib'e, 
la bergère Macc- ouvre la fcéne pat l'A* 
mtte.uttvant:e, qui fait connoitre fan o: 
raâere £^ dévéUppe fes intentioA^» ' 

\ ';' A ii$ TT z. " / ';! 

En vain Tan qîiî fe renouvelle» 
Semble m*ayertir qu^il eft tems^' 
" « ', IXe ne plui fonger aux aniaos: 
^ -^ JkAb'-fiilc'jfraéa-iitMè -■ • • - 

A ij ; 
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pe pareiU avertiiTcmens ? 

^h ! j'aime eocor comtnè k quinze aiis^ 

Hais rendons* s'il fe peut, l^ fèc^ 

Qui «* apprête 

Vtile à mon amour; 

Enlevons en ce jour 
S^ns recour 9 
K Zélî rpbjet qui l'engage: 
Peu^-ètre alors, à cet ingrat 

Flairai-je davantage* 

L'amour à mon âge 
N'eft pas déliçiit. 
En vain . Uf»» 

Xi^amoureux JZéli vient cheicher Tya* 
mie , il fait agréablement l'éloge de fes. 
charnies , mais elle ne vient* point : il 
croit Tenrendre , elle vient . . . non , le 
charme cefle , ce n'eft que Maeé : cette 
vieille bergère , dit -r il > a toujours la fu- 
reur d'aimer quelqu'un & c'eft tnalbeu» 
i^ufement mon tour. Mace^di feint d*ai>, 
river, joue le fcrupule ^ elle aaint qu*on 
ne regarde dans le village y comme un 
rendez- vous 9 le hizard^ui lui fait ren- 
contrer fi fouvent J^eli. Le hazacd > ré- 
pond Zeli , n'en eft point caufe ^ il ne fe 
répète pas. MacéeH certaine que l'ardeur 
de chercher le Cay ^ refpécaaçi^ de le 
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trouver, eft ce qui empêche Ze7i d'être 
. galand : elle ne douce pas qu il n afpire 
. a la niain de la plus belle , qui doic être 

le prix du vainqueur. Moi je veux le 

cœur p die Ze//« 

ARIETTE. 

Qu'amour nous doxin^ 
Une G>uronneft 
Tout notts rit : 
Que la fortune 
Nous en donne une • 
Tout languit. 

* 

E déclare à iWice' que Ty^m/V eft rob^- 
jet de fes vœux , & lui en fait ainfî le 
portrait. 

BUc a les yt\xx. fripons d'un amour qui s'envole ^ . 

Après avoir lâché Ton coup , 
fdn ceint '. . • C'eâ une fleur que foute (k figure* 

M A C É. ^ 

Traître , j'ttirai raîTon de cette injure. , 

ZÊ.LI. 

Eh ! quoi , Maci , vous prenez mal ceci l 
Vous êtes une fleur auffi , 
Mais cette flfeur pour moi fe preffa trop d*cclorr.' 

Aiij 
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Macdoii furieufe. Zûi entend la voîx 
de Tyamît qiiil'appelle. Les deux amans 
fe font les plus tendres catéfies, ils fi- 
xent l'époque de leur bonheur au mo- 
inént qu'ils fe f<3nt aimés. Zéli a facri- 
fié à fa chère maîcrclTii l'avantage accordé 
au berger qui h premier découvre TA- 
Guy, & Tyxmlt n*tft pastentée d'êrrê 
déclarée lé'-pla^ belle du. village , elle ne 
vent être aimable qu'aux yeux de Zéli. 
CUl\ qu^elk crainte fubue*^ dit Zéll , ah l 
Tyamie y on nomme la plus belle* 

A RIE T T E. 

Pottr Us grâces <|iie tu nfTçwblei. 
Un Druide eut totijours des ycvx t 
Il yoît chaque io^ les Dieux ; 
Et ttt leur reiTemble». 

Il te choifira , 
Crois en mes allarmes, 
X'e3:cés de tes charmes. . • 
He perdra. 
Pour les Grâces 9. &C. 

Tyamic tâche de le raflurér ; elfe lui. 
apprend que le IVuidène juçe de la beau- 
té d'u^e bergère que par la valeur des 
préfens qu'elle lui apporte. Le grand 
Pruide arrive avec fa Itiue. Il a été gagjié 



r, 



DE l'Ofera Bouffon. 7 

ar tes prcfcns de la yieillQMace\ 6c poui 
ui ménager la pofleilion de Zélî, il nom- 
me Tyaniicy & quelques efifotts que faf* 
fendes deux amans , ils ne peuvent faire 
réroqner cet arrêt Tigoureux. ' 

Au milieu de fa douleur , Tyamic 
propofe à Ze7i de chercher le Guy lui- 
même &: lui promet de faire enforte d*ar- 
rèter fes concurrens. Dans ce moment 
on voit voler une Grive. Cet oifeau ai^ 
me la graine du Guy » il la cherche 'yZéli 
court p fuit fon vol des yeux ^ & fî fa légé« 
rerc le féconde , il reviendra vainqueur. 

La fcéne fuivante fe paffe entre Maçé 
& Tyamic. La jeune bergère fait accroi- 
re à cette jaloufe que Zélij indifférent, 
pour la fête y eft dans les champs à gar-^ 
der fon troupeau. 

Colas prêt à partir pour aller décou- 
vrir Je Guy , avec d'autres Pay fans , vient 
faire compliment à Tyamic fur le choix 
àxsi Druide. La bergère met tout en oeuvre 
pour Tarrêter. D abord elle lui chante la- 
riette qui fuit 

AKl E T TE. 

Vous qui fbus ramoureuib étoile, 
^ ypule« des flots tenter le fort » 

A iv 
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Mettez promptemenc à la voile t 
Bt ne vous arrêtez €^*au poct. 

Des Syrenes enchantereffes » 
^ur-t«ut n'écoutez point les chana • 

Leurs accens » 

Leurs carefles , 
Sont des écueils plus dangereux 

Que les yents furieux» 
Vous^uiy âcc 

Enfuhe elle feint d être frayée & 
d'avoir vu un loup fe cacher derrière an 
buiflbn j elle prie Colas de ne h pas aban- 
donner. Macé^ vient qui a découvert la 
rufe & qui annonce à Cotas que Zeli cft 
depuis une heure à chercher le Guy , mats 
dans le tems que Colas prend fa courfe, 
on entend chanter l^iSoire , f^icloire. 
Tyamie eft au comble de la joie , fo» 
amantatrouvéle Guy. ^Jceeftfuricuft. 

AR JE T TE, 






Mon déferpoîr, (dit-elle) 
Ne fe peut concevoir : 
L» rage dont mon cœur pétille. . 
perdre en niême>tems 
Zéli , mes préfens , 
Et puis ititer fifit • , ; âccr 
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Elle propofe à Colas de Pépoufer , mais 

Colas s'enfuie en criant Nanin y nanin. 

' Lts deux amans fe félicitent de leur bon- 

' heur ôc terminent la Pièce pat ce Dua« 

Que jamaîs notre arleur ne celTe « 
Quand Thymen avra nos fermens : 
Soyons ^oux pour nous aimer long-tems» 
Soyons amans pour la tendrefle. 

Quelques critiques ont reproché à cette 

' pièce un peu de langueur. Cela vient , 

Il je ne me trompe , du foible parti que 

* r Auteur a tiré de fon rôle de Cb&j. Si ce 

Perfonnage eut été plus nAe^ite dans cet-* 

' te Comédie , H fa jaloufie ou fon amour 

euflfent été établis dès le commencement 

& qu'il ne fe fût pas préfenié purement 

comme acceffoire , fans doute il auroit 

donné plus de jeu aux divers mouvemens 

de fa jeune Tyamie , & la petite reffour- 

ce du loup & d'une chanfon , étrangère 

au fujet ,Ti*auroient pas été néceffaires. 

Quoi qu'il en foit ^ cette Pièce mérite 
les applaudiflemens qu'elle a reçus , £c 
il y a lieu d'efpérer qu'une féconde ten- 
tative confirmera le Public dans U jufte 
opinion qu'il: a Jes talens de TAuteur, 
li y avoit oeja (^elque t^ms qu'oi) T^ '^^^ 

A? 
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nieaaçolc les amateurs du genre à la mo- 
de , d'une pcoduâion nouvelle y auffi le 
lO Février les Comédiens italiens offri- 
lent à leur cepfure^ La Bagarre ^ Comé- 
die en un a£te , mêlée d'ariettes , paro- 
les de Monfielir Pàinjintt le jeune , mu- 
fique de Monfiéiir Vantrudder ; ce Dra- 
me , ciont le fujet eft pris d'un conte de 
Douville^ intitulé les Accidens , éprouva 
toute la févéricé des jugemens du Public^ 
malgré Tindulgencequil accorde à tous 
le? Ouvrages qui lui font prëfentés y fous 
\2L fauve- garde d^une muuque agréable. 
Cette Pièce , eft le premier Opéra- co- 
mique qui ait éprouvé ce tirifte (ort , de- 
puis la réunion ; elle n^a pas reparue. 

Par une |ufte ptévojrance , l'Auteur 
des paroles les avoît fait îinptîmer avant 
la répréfentation : dans une Préface qui y 
eft jointe > il fe plaint ameréflieni des 
petits chagrins quM a efluiéde la part du 
Public , OL dont les Journaliftes ont été 
forcés de rendre compte. 

Il cil naturel qu un père tendre aime 
fes enfans^ quelques difformes qu'ils 
foient » mais cette amitié aveugle ne te 
met pas en droit d'exiger qu'on leur pro- 
digue des caxeff^s , ni qjl'uç peintxejgr^ 
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cieux les choififTe pour modèle. 

Si quelques légères remarques fur le^ 

{>etus défaucs d'un Poème, enirenc dans 
a claflfe des petits chagrins de certains 
Auteurs , la juftice qu'ils fe rendent & 
les louanges que leurs amis accordent , 
avec prorufion , à leur modeftie 'y à leur 
goût èc â leur jugement , font bientôt dif- 
paroître cts petits chagrins cauféf par 
d'indifcrets Journaliftes. 

Il faut bien remarquer à 1 égard de 
cette Pièce , que la mufique , dont il 
refte une idée favorable , ne doit pas 
être confondue dans fa chute. 

Pour réparer le vuîde que leur laiflbît ^^ bon Sci^ 
la déroute de la Bagarre , les Comédiens g^eiir. 
rifquerent le ip Février le Bon Seigneur y 
Comédie en un a6te, en jprofe, mêlée 
â*ariettes; paroles de Monneur Deshoid- 
miersy munque de Monfieur Desbrojfes^ 
que le Public ^rofcrivit fans efpoir de 
retour. 

Tout ce qu'un Ouvrage de focicté , 
fait pour une circonftance particulière y 
peut avoir d'agréable & d'intéreflant , 
eft abfolument perdu pour le Public. Une 
louange , peut-être noe , échappe y une 
aUufion frappante , n'a point de fel ; Teo* 
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nui s'empare dulpeftateur , laPiéce totir* 
be & rAureor même eft forcé de con- 
venir quelle ne devoir pas réu(fîr. 

La Bienfaifance eft une vertu d'autant 
plus recommandable , qu'elle eft rare , 
mais elle n'eft point théâtrale r c*eft une 
vertu tranquille, qui ne fournît nul jeei 
âu cara£ber^ de celui qui la poffëdé , à 
, moins que des fituations bien amenées 
ne paruifent forcer là façon de penfer j» 
tors même qu*il doit n'être pas généreux 
& bon. Ainli un feigneur bienfaifant, 
reçu dans fa terre avec joie , qui cherche 
à faire le bonheur de les vaflaux & qui 
en reçoit le tribut de louange» qu'il mé- 
rite y fans embarras y (ans aâions , fans 
intrigue ^ eft un perfonnage admirable 
'dans la fociété ; mais fur le théâtre j pea 
întéreilânt pour le Public. 
le Buchc. Le 28 Février on a donné pour fa pre^ 
roa, ou 1er miere fois le ^iicAtfro/r ou les Trois fou^ 
«rois: Sou- ^^/^^ ^ Comédie en un ade , en profe , 
^"^ ^ mêlée d ariettes , paroles de MM. Gui- 
ckard 8c C...., muftque de Monfieut 
PhiVipr. 

Le fuj et de cette Fiéce eft tiré d'un cott* 
te dé feu Perrault , écrit avec légéteté > 
ic dont voici une courte aualyfe» 



I 
j 
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Un Bûcheron excédé de fatigue & 
las d'être toujours miférable ^ appelle la 
More k Ton fecours. Jupiter lui apparok 
& lui permet de former trois fouhaits 
qu il exaucera. De retour au logis , il fais 
part à fa femme de ce qui lui eil arrivé : 
il ta confulce fur tes foutiaits qu'il doit 
faire , de comme û eft auprès a un bon 
feu 9. 

n dit » en s'appuyanc fur le do« de fà cHalié , 
Pendant que nous avons une û bonne braife $ 
Qu'une aune de boudin viendroit bien à propos» 

Le fouhait e(l accompli y le boudin 
paroît. La femme fe met dans une colère 
affreufe de l'imprudence de fon mari , 
qui de mauvaife humeai: à fon tour , dit : 

^t&t Toir du boudin & du boudin encoxe » 
Plût à Bleu , maudite Fecore , 
Qu*il tt pendit au bout du nés ! 

Au^tât dit 9 audit 6c fait y te bondm 
pend au nés de Margot. Le Buclieron pou- 
voir lai (Ter fa femme dans ce ridicule etat> 
, mais il Taimoit & fut 

Trop Heureux d'employer le fou&ak qm refioû^ 
£ FojbJb b9iiheur y fftuvi« jreCourceJf 
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A remettre fit femme en l'état qu'cUc étoîf. 

La morale de ce conte fe préfente d'el- 
le- même. 

Ainfi que Blaife , tous les hommes 
Se plaignem de leur fort & formem des fouHalts. 
Songeons plutôt , fongeons Imprudens que no*» 

fommes 
A bien uTer des dons que le Ciel nous a faits. 

Voyons , avec quelle àdrefle , les Au- 
teurs ont mis ce joli conte en aâion. 

Extrait du ^ucheron* 
ACTEURS. 

BLAISE, Bûcheron, M. Caillot. 
MARGOT , femme de Blaife , Mme Bérard. 
SUZETTE, fille de Blaife, Af. la Kuêite. 
COLIN , amant de Suzette, M. Clairval^ 
SIMON , vici^x Fcrmiciî \ ^ champviUe; 

amoureux de duzette , J / 

LE BAILLI , M. la Ruettc. 

Un Cabaretiei , "f ^^ Saini-Aubert. 
Mercure. J 

Surette & Colin ouvrent la fcéne. Su- 
rette vient de porter à déjeuner à fonPere 
qui trmille dans la forêt , elle ne peut 
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4courer Colin qai veut Tarrêter , fa mère 
la gronderoiu 

ARIETTE. 

Quel bruit hier, pour un bouquet! 
Tu me r offris d*un air fi cendre ^ 
7e ne pus me défendre 
D'en parer nlon corfet. 

Devois-;e m'attendrc 
Que maman s*en flcheroit ? 

Ah ! dit-elle , en colère » 
D'où vient ce bouquet là ? 
Quelqu'un cherche à vtfus plaire» 
Je n'entend point ceU : 
Qu*on me le donne » 
Je crois qu'elle raifonne , 
Sa yoix , Ces: yeux , totit marquoit fâ fitreur. 
Je tremblois de frayeur. 
Quel bruit, &c. 

Elleinftruit £>n amanc qu'an a deffein 
de la waper à Simon ; on entend des 
coups de cognée & tous deux fe fauvent 
dans la crainte d être vus par Blaifc qui 
arrive y en fe plaignant de fon ibrt» 

4 R IETT E. 

' ^Je';f«iuUeaa^ . 
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Ha lourde cognée » 
Et dans le bois yoifin . 
Toute la fouirnéc , 
Je vais taillant ^ - 

Coupant , 

Abbattant « 

Han, han; 

Qu*on a de peine 
Pour un petit gain; 
Hais un peu de vin 
Me redonne baleine ; 
• Mais un peu de vîn 
Me remet en train* 

|Aa beibgne achevée » 
Je n*ai pas plus de repoff : 
Sergent , taille 9 corvée , 
Sont les moindres de'mcsmaioc» 
A lamaifon. 
Un vrai Démon 
Me «nxerelte 9 
Hachante femme & point de paîii| 
Ah! quel deftin! 

Dis le macsA , dcc. 

Il n'a pas ceffé de chanter , qu'on en- 
tend gronder le tonnerre j Mercure paroîc 
& lui annonce qall aura trois foubaics 
i former qui feroot accomplie) ôc M re; 
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commande en partant» de profiter de Iz 
grâce de Jupiter. Blaifcnfùme d'abord 
ioD étonnement » il (e livre à la joie » il 
rêve à ce qu il'fouhaicera 1 il eft bien em« 
barrafle , tout ce quM fe propofe , il le 
rejette. Il avale là refte de (a bouteille , 
comptant que cela lui ouvrira l'efprit y 
Margot fa femme , le furprend , elle le 
gronde fur fon oifîvecé y lui reproche fon 
peu d^amour pour elle^ pour les enfans, 
lui dit qu il ne fonge point à établir Su" 
^tu leur fille , que Simon-^ riche fer- 
mier la demande en mariage : à ce nom, 
u9Aji/irhau(re les épaules. Margot\e<\\xei' 
tionne & fon mari la met alfez difficile-^ 
ment au fait de Tbeureufe aventure qui 
lui faitméprifer 5/W/i. JEUle fe radouci t, 
flatte fon mari autant qu'elle Ta querellé. 
Il fort pour aller confulter le Baîlly & 
appaifer fes créanciers. Margot feule fe 
fait un portrait extravagant de fa gran- 
deur ftuure & faute de joie. Simon vient 
s'informer quand il époufera Suzetu : 
pour toute repon(e on lui rit au nés : ar- 
rive un Cabaretur ôc une Meunière qui 
font des créanciers ^ on les reçoit de 
même* Au mot de Trefor , que llche 
Margot y ils ceiTent leurs menaces ^ lui 
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fonc les ofïres les plus obligeantes & 
fe letirent perfaadés qu'elle a trouvé un 
Tréfor, Simon eft aufll dans cette erreur } 
Sujette la confirme en venant parler gaie- 
ment de la richefle prochaine de Ton Père» 
Margot lui impofe fîlence & lui enjoint 
de ne plus penfer à i^imon : elle avoue 
ingénuemenc qu'elle tiy a jamais penfé , 
& fur ce que fa mère dit qu'elle lui ré- 
ferve quelqu'un qui fera mieux fon fait; 
la jeune fille , croiant que c'eft.de Colin 
fon amant dont il eft queftion , le nom- 
me , Margot s'emporte. Sujette répond : 

AIR. 

Jt Youdroîs bien vous obéir , 
Maman pour cela ]e fuis faite ; 
Hais {i vous chéri/Tez Suzenr, 
La voulez-TOus faire mourir 1 

Quel cbagrin pour G>lin lui même 
Si mon cœur alloit le trahir , 
Non , non , je n'y puis confentiry 
Quel mal lais-jc doac quand Je l'aime ? 

Simon qui triomphe de voir Margot 
traverfée dans fon projet ^ rit , & Sw^tte 
s'obftine à vouloir CoUn. L'abfence de 
BUifc inquiète l'ambitieuie Margot. Elle 
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fort pour l'aller joindre , en ordonnant à 
fa Bile de refter avec Simon , homme âgé , 
qu elle craint moins que le jeune Colin. 
EmprelTemens de la part de Simon. Elo- 
ges contraftés de Colin : cet amant fur* 
vient , le bon fermier touché de leur 
amour naïf, fait un retour fur lui-même 
& promet de les féconder auprès de 
Blaife. 

Mlaifc amène le Bailly qui vante beau- 
coup (es confeils^ & qai ne fait que 
boire & manger en prefcrivant toujoiu:s 
la modération. Le Bûcheron rempli de 
{qs idées de fortune ^ entend avec peine 
une propoHtion de mariage qui retarde 
laccompliifement de fes trois fouhaits , 
il fe débarraffe de Su^etu Se de Colin 
par des promeifôs vagues» Se retient 5;i* 
mon qui le complimente. Margot re- 
vient y on fe met à table , chacun doua- 
ne fon avis , coniormément à fon goû^ : 
on mange quelques petits poiffons^J^Att- 
jie excite fes convives Se furtout le Bailly^ 
»y encore» s'écrie t il , que navons-je.à 
» la place » car je fçais que vous les ai- 
9» mes* • • • • là . • •• une belle anguille ? 
il en paroît une dans le plat toute at-* 
commodée* Blaifc fe dépite» Margot 
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Tinveâive : le BaiUy & Simon mangenc 

. & boivent. La colère & le déluge de 

propos de la femme réduifent le mari 

* qui ne peut l'adoucir par les deux fou- 
' haies qu'il dit avoir encore à former, à 

fouhaicer fans y fonger qu'elle devienne 
muette : elle veut continuer fes injures , 
mais en vain ^ de rage elle renverfe les 
bancs & fort dcfefpérée. Le BaiUy con- 
feille , Blaife le défoie , Simon plaifante. 
Sujette arrive en pleurant , elle fe plaint 
que fa mère l'a battue » elle fe confole 
dans l'efpérance qu'on la mariera avec 
Colin y 8c s'afflige après Texplication des 
deux malheurs , fçavoir , l'anguille .& la 

Serte de la parole. Colin vient deman- 
er fi Margot confent enfin k Taccep- 

• ter pour gendre ; on le renvoyé à Blaijc, ^ 
qui gémit de n'avoir plus qu'un fouhait. 

- Àf argot reparoît amenée par une Com- 
mère qui lui fett d*interprète : Biaife pro^ 

■ pofe à fa femme de la faire Reine pat fon 
dernier fouhait. Reine & ne point par* 
1er s dit le BaiUy , ^on , non. Cela met 
dans une grande perplexité le mari , il 

' s'attendrit , il maudit fon indifcrétion. 

' Tout le monde fe joint pour Pengager à 
rendre la parole à la pauvre Margot ^ il 
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héfite long-tems , il cède. Elle ne tient 
plus en place ^ ce font des remercimens 
&un caquet infinis. Le Baidy promet 
d'appaifer les cré^rfciers, on xxxÀiSuntte 
Se Colin , & le Bûcheron reprend de boa 
crsur fa cognée , il chante, 

ARIETTE. 

Reprenons g^ent , reprenons 
Le chemin de notre chaumière » 
Confolons-nour, ces bras font bons f 
Jls -écarteront la mifere. 

Du yin « dé Ja galté » 

^Cenagere gentille ^ 

Sur-tout de la fantjé y 

C'eâ par où Blaife baille ; 

Pe la tranquillité ^ 

Tout le refte eft vétille, 
Hep^cnons, âcc. 

La Pièce eft terminée par un joli Vau*' 
deville ^ dont voici le couplet adreifé an 
Parterre. 

Auteurs avides du fuflTrages 
Pour parvenir à votre but| 
Dont la Route ou la Gloire eo jage 
2f e prelTez pas c^pp le Début j 
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Du Public qui tient la Balance f 
Etudiez long>tems le Goût i 
Trop de pétulance. 
Gâte tout. . 

Il y a dans cette Picce plu$ de con- 
duite qu'il ne s'en trp,uve ordinairement 
dans ces fortes de Drames* Les rôles de 
£laife & de Margot font bien foutenus. 
Le ftyle , en général , efi (impie & bien 
coupé. Il y règne une gaietd franche pro- 
porcionée aux caraâeres des a6keurs & ï 
la fîtuation où ils fe trouvent. Les plai- 
fanteries répandues dans les fcénes ont 
jde la fineiïe , & les traits de morale qui 
y font jettes fans prétention ne man- 
quent pas de force. La mufique de M. 
Pkilidor 6t le jeu vrai , vif & animé de 
Monfieur Caillot ont afTuré le fuccès de 
cette Pièce. Rien de plus heureux qoe 
l'ariette des plaintes à\x Bûcheron fur fa 
nû<ere. Le Quatuor des créanciers , le 
Trio des confultations, \è Septuor At la 
fin , morceaux détaillés fans conf ufion , 
font les airs qui ont paru faire le plus 
grand effet. On a remaraué avec quelle 
intelligence , fans ccffer aêtre auffihar- 
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monïfte , Monfieur Philidor pi fçii plier 
fou génie à cette mélodie agréable Sc 
phrafée que nocre langue exige & fans 
laquelle oo ne parviendra jamais à ren- 
dre rçxpredion du dialogue. 

Le Public paroilToic délirer depuis 
long-tems , que les Auteurs tiralTent le 
nouveau genre y le genre favori, du toa 
de la Paftorale ou de celui delà Bouffon- 
nerie. Le fuccès de Monfîeur Sédaine , 
dans le Roi & le Fermier , juftifioic ce 
fouhait & il ne paroifToit plus douteux 
que la conduite , l'intérêt, enfin un plan 
régulier ne fuiîenc foufiferts dans un 
Drame mêlé d'ariettes. .< 

En coriféquence de ce nouveau moyen 
de plaire , Monfieur Poinjinet le jeune 
rifqua de faire repréfenter le 21 Avril 
Appelle & CampAjlCy Comédie héroïque Appelle & 
en deux ades , en vers , mêlée d ariettes , Campaftc. 
mufique de Monfieur Gibert. 

Cette Pièce efluia encore plus de défa- 
grémem que l'infortunée Bagarre donc 
nous venons de parler. On ne put s'ac- 
coutumer à voit Alexandre le grandt^m^ 
plir le premier pcrfonnage d*un Opera- 
comique > en prendre le langue &, s'é- 
noncer en ariettes.. Cette circonflance à 



À 
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cependant produit une efpece de révo- 
lue ion dans les efprits , fur le compte de 
ce fameux Conquérant^ en ce qu'elle ju^ 
ftifiera fa mémoire du reproche d'un oc« 
gueil infenfé ^ d'avoir voulu n'ocre peine 
que par Appelle. 

Ce qui eft arriva à cette reprcfenta- 

tion prouve que la précaution ai AUxan^ 

dre écoit fondée & qu'elle n'auroit pas 

été de trop de la parc ai appelle pour (on 

compte 9 fi Tun & l'autre euflenc prévu 

ce qui leur arriveroit tant de (iécles après 

eux. 

Les deux Le 2 1 Mai , les Comédiens reprcfen- 

Coufincs. tcrent pour la première fois les Deux 

Ccufines ou La benne amie , Comédie 

en un aâe j mêlée d'ariettes , paroles dé 

Monsieur de la Ribadiere , niufîque de 

Monfieur Dtsbroffes. 

Une mère veut marier /a fille à un 
vieux Campagnard , qui reiTemble au 
Douillet de Y Ami de tout le monde j ce 
campagnard , indiflférent fur towt , y con- 
fent pourvu que. ce lien n'interrompe 
point fes promenades 6c ne l'oblige à au- 
cun foin. La fille aiîne un jeune feigneuc 
du cantoRj qui efi infidèle & conte fleu- 
rette à une coufme qui eft fous Taîle de 

Ja 



•la merç. j^a cpufîpe crahic fon amie & 
i&coure Jn j.euoe homme. Elle confent 1 
ifelai^Ter enlever ,c€|>endam elle a hoii«- 
te de fa crahfTon j moi trahir J^lie « dit- 

y iQiai^Sj accourez 9 Jugez^mol^ 
Suis-je coi}pable ? 
^Lequel des étux eft préfénble î * 
puqjiei fâjMt-H r^tvre ia loi.i 

X'aiiiitic dans^on ame 
Doit- elle anéantir Ta^nour I 
{^ Vvfionr donc je fens la ^mme , 

Poit-il criompJiere|i ce iourf 

La côuGius fait Taveu de fon crime à V 
^eone fiUe^ elle lui propcfe de prendre fy 
place dans le rendez-vous qu elle a> don- 
jfié au jeune f(^gneur. L*amanc, au défef* 

fDÎr de fon inconftaoce, arrive^ il avou^ 
laikuCe couHne combien il détefte (^ 
,CQ<^duiQ9 9 tout fe développe & lacoafîne 
^icfpoufe le CfLjnp^n^d qu elle avoic re* 

La joie publique a toujours fait xiaîr LesF^esic 
jfre celle de M, Favan & perfonne n'ait j^i;. 
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|chantc le bonheur de la Nation s^^ 
plus de talens & plus de vërité^Tout re- 
rencilToic encore des applaudiiTemens 
Kîcrités que vehoit de recevoir fur le 
Théâtre François la jolie pièce del'-4»r 
g/ais à Bordeaux , lorfqiie le 4 Juillet 
li donna aux Italiens les Fêtes de 1^ paix, 
/dîveitiflement en ijn ai^e , à roccafiori 
,de l'inauguration de la l^acue dp Roi âj: 
jdela publication delà paix. 

Une Pièce infpirée par le coeur eftà 
ï*abri de la critique. On n'y doit cher- 
cher ni conduite , ni liaifons de fcéaeS| 
pi caraftères décïdés -, Tivreffé des fenti- 
fuens , là joye naïve , le tumulte , doi- 
vent faire de ces fortj&s de drames , un 
(abljeau mouvant, d'autant plus exprefCr^ 
qu'il repréfente au vrai l'agitation bruyan- 
te d*uri peuple qui adore fon Roi & 
qui copimence à goûper les prémices de 
la paix qu'il lui donne. Telles font a 
jpeu près les fœurs aînées des Fhts de 
fa paix j les Amours erivoi^ , le Bal et 
Strasbourgyqm dans d autres circonftan- 
ces , ont tracé ^'irnaee de rallégrelTe puh 
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DE l*Op'ekà Bouffon, a/ 
Extrait Aes Fêtes -de la Paix,. 
A C r EU RS, 

Premier Cent-SùifTô , M, JLohreau, 
6'cconil Ccnt-6*uiire, A/. Champviîle. 
I-c Roi cf-armes , M. Caitloi, 

Bouquetières^ 

Mmt Favart , Mme, la Rurtte , Mlle. CoUee^ • 

Jardiniers *, 

'Mèffieurs Champviîte & Lo^reau* 

COLAS , Mme Rivière. 
BABET , Mme, ia*Rueite. 
Un faux Abbé , M. Clai^àU 
Une petite Bouirgcoilcprécicufe^ 

Mme, Boj^aiçli. 
ïJn Grenadier, M. la Ruette. 
Un Précepteur , M. Rçchard* 

Paftres. . 
Mrs Baleui , U Rjieue » jCkampyiUe ^ le Cler4^ 

Pâftoureliei$y 
Mie, Coilet, Urfuley&e, 

ïCOMBAUT, M, CaiUou 

MACÉ , Mme, Favart. 

KICETTÇ , La petite Léonore. . 

I/Offieier des Grenadiers , Af. Lohre/iu^ 

Grenadiers , 
^^ieffieurs ÇhampvilU^ Clairval ^ DesbrpJfetZ 




fliej, 



Bi, 
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^e CjariHonoeur , Ai, la Ruecte, 

'La Cafillonneufe , Mlle pcjgland* 

iJAxti&cict y M: Caillot. 

Vnç Femme du peuple , Mme, la Riieiie» 

Une autre Feitime du peuple, Mn^€ -Ç^^ff 

iJa Marinier, Af. Lokrtaù, ' ' 

itf Thi4tre repréfeme la Pl4Ce 
Je L9\JIS JCV. 






. HJn cœur des CeDC»^ui(fes , ^Iceroattf 
l^'ec un ^CŒur dés gens du peuple , ouj 
;^re la Tcpoe. Le Roi d'armes paroîc 4b 
|t,njionce la paix. 

J R JJS f T E. 

JBruyans organes de la guerre , 
.Trompettes, fi^cs & tambours » 
jpeflez 4^ épouvanter la terre , 
}7ous n*àvons jplus que d't beaiujc JQiir^ 
)Les tonnerres de Béllonne 
iSont éteints par les ainotirs; 
fit le bronze^ encor raifiinae y 
btft pour annoncer lef bçauz iott(l. 
^ouifTez tous. d* un fort^tranquillc p 
Ha voÎK vous annnnce la paix» 
^ La paix regne.daas «et afy^e, 
Vvtf Rpt qui.YOUf; la.dpiine « hanaiet les bÎQBiaîtf» 

Pes Bouquetières viennent offrir leurs 
^jK|[ùiet$ & chanter (quelques co]|f4et$ t 



^ux BonqjLietieres Aiccédeac des Jardw 
iiicts^ qùichiantent aufC^Sc confencent 
d unir leurs ^ouquers i cedx des Boa* 
quetieres. 

Bidei arrend Colas c[ix\ lui a donné ren-'' 
dez-vous^ Colas arriye & vierit lui faîref 
hommage d'un nid qu'il a trouvé dans le^ 
boisf de Bouiàgne.' JSaM exigé qu'it 
xnwé les petits en liberréy il ie veuty 
f oiuvÂ que fiabét iiii engage la Henné.' 
Un Précepteur arriVe aved fcs Ê^o- 
Yms ; ill^ invita à^ âdhiir^r la ftatu€l^ 
:^Roi» 

iju'k jamais ( dît'-îl ) dans Votre mémoire / 
Kur tnM dknt YOi^fitaeldryy. f&knt knpriittér* Ué 

traits 
; «D'un R6] qlil iious doniiè li pai^i 
la yafté ambif Ion , l'orgueil de Ta viâoire.f- 

^ rendent point lin Monarque plus grati^^ 
^& Prince pacifique efface un Cbiiquérant) 
£t templt d« la Paik efi ceUii it la Gloire. 

Au Pw^/j/^zirTuccédeiit une Bouf^ 
geoife & un foi-difant Abbé: ils fonc» 
îeconnus par tin Grenadier mari de Isé 
Bourgeois. Le faux Abbé jupcKa proi- 
pos de fe retirer , & les deu3f époux Ce- 
^^^ocommodent en faveur de la paix gpé> 

ftiii; 
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Gombaut ancien Gfrenadier , Jiizcé 
fa femore & Nicerte leur petite fille, 
avec une troupe de Paftre^ & de Paftoir- 
leUes , viennent fe réjouir dit commun 
bonheur. Tandis que le fléau de la guerre 
ravageoit des contrés , ils goûroient le» 
douceurs def la paix dan^ leur villafge. 

Si noulavoiU' ohez^nous , ( dk Macé) ignoré f0% 
mclheurSy , 

( Montrant la Statue du Roï^ 
'^tT% ce Frhicc cfevons no$ cœUrs; 

La petke Nicette demanda à foil 
G and-pere ce que c'eft que la guerre* 
iroix:i le portrait qu'il lui en fait» 

ARIETTE. ^ 

Vous foiivieDc-il de ce cruel ora^e ' 
Qui s'^aCcagca tous les bien»' du village? 
Nicette à peine avoit-elfe fix ans. 
*■ Kos morfTonneurs ^toient à leur ouvrage f 
Tout à coup un fombre nuage , 
£pais 5c noir , couvre le tcm's , * 
En roulant , roulant dans fes-flancs» 
£t répouvante & Te ravage. 
Kos épis dîrperfes par le foufTIe des vents , 
Avec ^^s tourbillons d: feuilles , de poulHe re^^- 
S^éîevËnt dans les airs & Cachent la lumière >» 
{^A fa petite fitle^ )' 
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Nous te ferrons enrre nos bras rremblans. 
"N^us cherchons un afyle au creu?c d*u ne montagne^ 

De là nous voyons des torrens 
Précipiter leurs-ettix , innonc^er les canipagnes , 
Entraîner des troupeaux & des berceaux d'cnfàniJ 
tÀ terre retentit fous le'iirs flots écumans ; 

De toutes pai^s les tonnerres qUi groi^dent'*' 
Se répondent. 
Se confondent , 
Et foiilt pàlif nos habîtans. 
£n vain chftunf au Ciel adre/Te fes priera / 
fA foudre éclate , tombe , émbrâfe nos chaumiere^V 
£c les toits du Château font des débris fumansw 
La grêle , les torrens,- lès vents^<Sc le tonâtere y 
^ Tous les fléaux qui dé foie nt nos champs, 
' Voilà rimajge dt ht gutirc.' 

On entend un bruit de râmbouf / 
jWâce- flotte entre la dauleurôc la joye? 
tUe a fon fils àf la guerre ,- die voit des» 
foJdais qui reviennent de i'arme'e , elle' 
,vâit - • • • c'^^ft ^on cher fils qu'elle ferre* 
^^ns fes bras. François a hérité des bons^ 
ientimetis de fon père Gombaut j il re- 
voit ks pirens avec toute la feniîbîlité 
dun cœur bien placé ^^ il fe fait u'iï 
honneur de leur devoir le jour. Certes 
/cène eft écrite avec cette (înipliciré éloK 
quenit^ qui pénétre l'ame. Lapiece finiiS 
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par un ^uin^ue Se des vaudeirlle^.- 

Le cadré que cholfit ofditiairémèfit^ 
H. Favarc dans les occafîons d'éclat , efi^ 
furceptibte d'additions : auflî' ne* maa* 
qua-'t-il pas d'ajouter ^ celui-ci pluGeuri 
fc^es d un comique vif, gai & analo^ 
gue à la circonftance. 

facop j artifan groflier ^ ap^aife les-' 
reproches de ïavoitt fa femme , dans* 
un (i^e/a^çontradiâoire , en lui ^ifanc que 
£berogned'au)our^buieftdebieaboire«' 

Ce a*ef^pU à tes^d^penf , 

Monfieut le Prévôt des Marchands, 
Qui ne £e snocqve pas de&gen&^ 
Veut qu*on boive & qii*on danft , 
Il nous baiUe du vin pour ça 
Et des yiolonsde TOpera , 
La, la, la, la^ UT, Scaû 

Javotu qui n'a pas d'élcîgnemètir 
pour le vin & pont fe joie ^lé pfcte fa- 
cilement à cette idée. Jbicot a ramalTé des- 
gros & des petits écus, que, dit- il ,. 
des Meilleurs- dorés jettc^ent à h dou- 
zaine. 

Cette abondance r^ouit fort Juvouer 
& lui donne beaucoup d'amitié pour foa 
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ttiari : elle lai demande bien des petics* 
préfets' pbâr fôn zjUÛemçnti.JacoPs'ew 
effrayé^. il n'aora plus rien pour lui. SaA 
femme le ruiTure y en lui difaoc q|i*uA) 
mari qot a nnt femme: aisiable ne dois: 
fe plaindre de rien^.qii*il £9Fut Être bra-> 
ve à Parîr , qu'il le^ demanda 4- €e# 
Jftoorgeois) 

tevrîtntfut lèbàn'fied fait^Êtf iinéitfr tUt ninHsîpf 
Â quoi ytf€«># réffand'yikasfttttjoul»^ ffiu toofoitrtr 



S vietir un Çharrfbniiiirr avce fen tj^ 
tfh^tt qU^it fait voir t &^ dkHit il détaille? 
Ife5lujet&. Il iâ^t avenir éeorutdrfMl 
ehanfont^ : 00 wici-uiî GOQ^r. 

Ce petir fringuàot à f luffièr»* 
i|iir jmole âfistdîre ». g»re » gaie f ^ 
Sa MiiR' cU« i cli€F, maqtie» facftaiil^ 
Au fftilieit'd'iilie bagarre»^ 

.Il tr'avcjrfc «i 
Renvezfe ^ 
£tr foule»' 
fi rouit »< 
d' paCe y« 
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Fracaflc 
"Sa glace 
D'iia vis Z'W ;. 
/ frète 9 srète Monfieur le Marcmîs-y» 
Jtfarckand cki quartier Sauit-Deni&. 
» Via. rzavanturjBS' 
Lure ; lure^y. Iiire ^ lure ^ . 
Via l'zavanturcs 
De Paris. 
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A cette (cène fuccède celle d^un Frcv 
cureur & de fa femme qui veulent pren-' 

'dre place fur: ui^.échaÊlud pour mteuic 
jouir du coup d- œil de la place- Javattit 

^«ji embaralTe l'entrée j la Procureufè s'en 
plaint avec cette hauteur q.u'une Bout- 
geoife affecte pour les gens du peuple^ 
J^a Loueufe de ehtiifè dit qu'elle va ap* 
peller un Suifle pour faire t lire paiïàge* 
La querelle s'engage entre /«vorre^ la: 

-Procureufe , le Procureur & le Suifle. 
Dans cette fcéne où le jargon poiffard 
eft très-bien imité //tfT/o//tf, n'épargne 
pas tous les jnremens que fouvent les 

irens de fon efpece employenr lorfque 
^efprît naturel eff échaufé par un peu 
de colère. La Prccùreufe quitte Ta partie 
pour aller 5*éYanX)uir & Jayotu criomr 
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pimte s'égaye fur le compte du Procu- 
leur. La mulique de cette pi^ce efi har-' 
monieufè , pleine d'images & digne > 
au ^gemenc des connoiflèurs ae la 
jufte célébrité donc \o\in M. Philidor. 

Le a 5 Juillet on donna la première Lef^ev» 
repréfentation d^s /(Ttfjv Chaffturs & itf ChaflcursS^ 
la LaiicrCy fables dialoguées & mêlées l> Laûie^ 
d'ariettes , paroles de lA^Anfcaume y miy 
fique de M. Duni. \ 

Tout le monde connoîc coi deux fa-» 
bles du pius naïf & du plus élégant de? 
nos Pqctes. Le bon goût a infpiré â M* 
Anfcaume de les lier enfcmblc & d'ew 
former un fujet dans lequel il ne s'e(t 
permis, ni épifodes^ni intrigue értan- 
£ere. Cefl le récit (impie mis en aâipnt 
de la manière la plu^ agréable & la plu9 
naturelle, ^ 

Extrait des deux Chafleurs-r 
ACTEUR& 

COLAS ,. Af. la Ruette. 
GUILLOT , m: Caillot. 
fERRETTE , Mme, la Ruette.- 

. Colas & Cuilht font des paylaffs forff 
pauvres cyii fe fgnc afibciés pow: tuer lun 
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burs donc ils comptent vendre la pean^' 
l^'un deujr-a déjà emprunté du vin fur le 

I^rix qu'ils croient en retirer , S& i autrr 
•aide à le hoitç^ lis s'imparientem da' 
ne pas voir arriver l'ours^, mais à fon ap»- 
proche ils fonrfaifîs de frayeur 8c cha^ 
eun prend un prétexte pour^ éviter lé 
danger. Pendant que Celas eft à ta gnète 
et lows , <Sitf//o^s*amufe à fumer. Fd* 
mtte arrive : elle va vendre fan lait aa^ 
marché. Il lui* compte fteurette ,* mais^ 
Perretce le rebute à caufe de Ùl mifere, 
elle fait l'énumération de tout ce <!^ue lui 
vaudra fon lait , elle aura des poulets ^ 
de l'argent des poiilets> des brebis , les^ 
brebis^ en multipliant ^.feront un trou- 
peau ^ Aqs produits du troupeau y^des var* 
ehes y deS'ChevauK &c^ GuUht fe vante 
aufli de l'argent qui lui réviendra de* 
L'ours. F'erreut s^tn moque, parce qtt'if 
ne tieJnt pas Tours & qu'elle tienc fon^ 
hit. Ils fe quittent i Colas revient pour^- 
fiiivi par l'ours y G'uilloù fe iàuve fui un 
arbre , ^/jj»tombepar terre fit contre^* 
fait le mort. Voilà l'ours manqué deujr 
foi/. ColaS'C^yxi a psnfé en être la viâime^» 
s'eft fauve fur une ma(ure où il »'êô- en*^ 
dormi. GuiUett efl de£;eiidu de iosiU^ 



&re,&ne fcah ou «A £>n camarade. £a pe<^ 
liîKe Laiiiâfe' a renverfc fou pôt& répan- 
du le laïc qu'iï cbntetiott , eïte revient?^ 
en pleiirniu fon malli&ar. GuOlopàt iow 
cézé dans fon défefpoic ne voie point 
d'autre parti poor lui que de fe pendre^ 
avec foH baQ<S)ritr qui dotfltii fervir de' 
lïcoL En voslârnt l'aittacHéf {K&ur cela a^ 
fat maforey le$ cotifî qu'il donne ipO'CLt 
f enfoncer un morceau^debors, la font' 
roQiber^fic <>#Atrtcmibe avec h marure#' 
ï^es trois perfonnages de l'aâion fe trou* 
vant eiîfembte ^^diéplorenr leui^ défaftre.' 
Caillot ptcfk tk Laitière dé Tcponfer aa^ 
moins jpac charité & ne fût-ce que pour 
garderies moutons. JP#/'ra^xr en devenue' 
itoins fiere 4^ tourtfotsreconnoifTenc' 
qo^il ne hat pas trcm* comptvr (ur des- 
efpéranccr mal fonde^Sv- Coia$ leur di&' 
qtie Voxm l\à a parié. On le preflfe de 
rapporter ce c^'il fiff a xHr : &eft un& 
leçon qa-il n^oublira jamais. Cette leçon* 
''e^ ta moralité de Ta fable qui ëtàbUt les- 
fefieias d'un jpti vaadeWlle jNir teqjiid^ 
iiii pièce eâ= x^siàitiée^ 
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Premitr coup!ct. 

COLAS. 

J'ctois giflant' à cette place , 
Et je tremblws de fout mon cœi* ^ . 
tour aujourd'hui ]t te fais grâce r 
M'a-t-il dit ,■ calme ta frayeur , 
' Mais va-t*en dire à ton confrère 

Qu'un fol efpoir trompe toujours^ 
Et ne vendez la peau de l'ours 
Qu'après l'avoir couché^ par terre** 

Couplet de PerRETTK. 

Sur la vertu la plus aùftefe , 
Un époux fonde fon bonhcurU 
II- cifoii que fa femme préfère 
Aux faux plaifirS'fon (her honHeut,* 
Pauvres maris n'y comptez gueres,. 
¥n amant 5'empare du cœur« 
î,a tète tourne , & par liiidhcur 
Voilà^ te poteau lait par terro. 

Cett^ pièce a fait & fait eiicore ïr 
.^lus grand plaifir. Tel efr Teffer que pro- 
duit^ fur l'efptitiu publi; la fimphcûc 
d'aékion , Texpreffion naïve & la bonne 
morale. La tnufique de M. Duniy ana- 
logue au ton naturel de la pièce ^ & à-ce 
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<;araciere de nocre langue , a obtenu les 
plus vifs applaudiilèmerïs. 
. Les deu:» Falens comédie en deux ao* Les dcdè 
tes Se en profe y mêlée d*arietces , pa- taienft 
xoles de M. de Baftide ^ muliq.ue de M« 
1« Chevalier à'Uerbin y fut reprefentée 
pour la première fois le u Aoûr.^ 
^ Une cource analyfe fera juger du mé- 
lite du poëme. A l'égard de la mufique y 
les applaudiiG[emen$ qu'elle a reçue lonc • 
très propre à encourager Tamateur qui 
Ta compofee & qui dé^a plusieurs foi« 
z donné des preuves de fon goût & de^ 
(qs comioillances dans cet. art. 

Extrait des deux Talens» 
CTLUR&. 



OROKTE , M. la Ruelle. 
DLEONORE , Mme la Ructitl 
LEANDRE , MAe Jeune.- 
Un Poëtc, Ât Champvzîle* ' 
•Un Muûcica^ M* Caillou 

« 

Elsenore & Leanire fe font vus. datnF 
sne Fêre & opt conçus de Tamour l'uti 
.poiir TaUftie.' EUonore n'eftime rien à 
Fégal de la Pocfie & de la Mufiqwew 
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éiehe fes'talens'à ûi noinrelle liiâîcréâe p 
ce qui* oceàfionne encre eux une petîtei^ 
brouillèrie , qui donne Meor à' £,MnéT^ 
d'incit>duire dam lam'atfoil' un Flotte 6C 
un MuJicien'Àe profeâJoU ^ {bus prétexte^ 
a Us recherchisnt la main d'ÉlëefÉvrei 
e Pogte^ fçû' capciliNer la Bien^illàn-^ 
te à'Oromt , mfuué detf Aiiteu« ati-^ 
ciens & de la I^hilofophie , & le Mtêf^ 
Jtcicfi s'eft adre(R à Êlé(m<fre' C'eft dans 
cette pofickrn'qtie fetrouvenrles^^curs,^ 
Ibrfqo-iDrol^ce ouVre la^ieéhe.- "^ . 
Osome revient de' la camp^gni? ^ex^ 
rès pour nïarier fo ftHe. IJ paroît en cô** 
re contre use fui vante quin'eft qu'une 
picore', dfcnii tHéprife tes anciens Phi-' 
iofophes. Il il|ropofe à Mléorioré qui 
iarrive un Philofop&e pbiîr éfou3^: on* 
doit liii amener Gtr homttie adtnhable 
4c il fe eàtte que fa £Ite tuî fera. Tac^ 
cueil l€[ plur fâyùtablc : Êlcoaote refte' 
lirule«*Elle eft inqttiâe de ce que I^eaif 
ère ne fe préfente point , elle Taime' 
toujours, qUoiquefeefVHettieTTiÇ, m^ré' 
Ib mépris qu'il témofigne pënti? la mu-^ 
fique; Lémdre' pansk ; pour puiïir b> 
imimrcffe du chagrm qu'elle lui a csHifé^ 
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^ôhtiiîuer â montrer un pàirfait dégoûc 
pour les talens qu'il aime & qu*il pofle* 
êe. Elcéno^é commencje par s^'excufer 
d'avoir mis trop de c&àleur dans leur 
dierniere dlfpute. Léonce lui r^procfa^ 
cjLi'eHe va fe marier. Hon\ répond Léo- 
Râre y je n'eftime pas aflez les bommes^** 

A R I E T T E^ 

a parler bîtzi'fiiicercniént^y 
13tn rxàxi n*eft qu'on vrai tounxtènti 
&*il eft aimable , il eft volage. 
S'il' t9p fot , il devient fauvage r 
iTr ne vieiit jaiÉâts voit' t^ wê^%f 
S*il eft fenfiblc» il eft ;alotc( , 
Titeft jatouîr, quel efclivi^!^ 
Et s*il eft froid ^ il nous outrage. 

fondre fait entendre à Eléonore qiie 
ril airoit fçu la mullque ^ il auroit e& 
péré de (aire des progrès dans fen cœur y 
ito(e lui baifcr la main & cbancew 

A R l Ê t t E. 

^iiàhd je VOUS' vis^ le mois pailî^^ 
A H fête « ait village , ( 

fi^honneut, jen'aiiroispas peul^ 
^*aimèr fut un oucrag^^^ 
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Vos yeux demandoîent de Tamoitf^/ 
Qu*en vouloient-ils donc faire ? 
Puîfqi/iU dévoient au premier jouir* 
Me di/e le cohtraijfe. 

Uéoneré eft dans le plus grand cr^tN 
t^menc deocendre chancer Lcandrc f 
il continue. 

Ce n'eft pas mbi qui vous déphit ,,. 
C*eft mon- amour fine ère : 
Pour la gloire de vos atiraits* 
Vous ne vofulez qive plaire. > 
L'amour eâ un plaifir coxntnun y 
S y borner » a*eft folîe : 
Plusieurs amans prouvent mieux qi^^un f 
Combien on eft jolie. 

La furprîfe à'EïéoAort augmente 8^ 
héanirt lui déclare q» il n'a feint d*ètre 
ignorant que pour s amu£ir , elle ne le 
pâlit croire éê pour être convaincue i 
elle exige qu'il chante encore ; il obeit^^ 
& fe retire y en la faluant \ Tair que 
Léandre vient de chmter & dont il a 
compoféfur le champ les paroUs, fait 
croire à Eléonore qii*il labapidonne i 
qtielque chagrin quelle en reflfenre , elle 
jfe promet de i^'en lailTer rien paroître di 
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elle fe retice , en voyanr arrive» fon peraf 
Avec le Poëce. 

Le Poëte faic un rfloge pompeux def 
avantages de la pocfie ôc rabaiffe autant 
qu'il lui efl: poifiible la cnufique, car, 
dir-îl , 

Ûeù une tSFaiie de poumonf, 
tin homme va ch«mer tout un ohcsiir de démons f- 

Pour peu qu'i-1 ak'Vhgleîne fohe. 

Quand deux commêresà leur ^orte 
Ï)an9 leurs fiec^ démêlés, font xttentir Ses airs , 
jFau;f-il donc applaudi;? à leurs bjrilyaas ooncerts f 
CTeft pourtant un Duo. «... 

Eleonorè revient avec \è Mû/icUn ySô 
Jnalgrè le^eu à^ g6\\iA*0 onte pour ki 
nîiiûque^ ë!Ie rengagé à entendre cec 
homme fameux, Oronte âppjaudit aa 
chant du Mujicicn \ mais , dit- il Us pa^ 
r^ les vous ne* Us ave:^ pas faites. Le Mw 
fieicnn^ s'amufe pcDincà fes bagatellesv 
Cette réponfe excite la bile du 'Poète. Le 
Muficien po»r prouver qu'il a raiCon df 
s'embarrafler peu de la p«c(ie» lit au plus 
mal les coupliecs fuivans qui lui ont été 
envoyés , & enfuke pour faire fentk 
eoure 1 énergie que. la mufique jpeut prê- 
ter aux payobs ^il les. faii> chantée a^ 
£Iéonore* 
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T'aime m ahiântToUge 
Qui trahit Tes fermènr. 
Hais qaoi<|u'tl k dégage « 
Mes feux feroht cohftansV 
Im.il ciinsFle bel^: âge 
fidèles 'amànsf 



Sonvenr dm^'la arairîe 

4n rival riHt mes pas; 
^r fa lyre cli^rîë 
ircbniit nies appas I . 
Be pettf cPèfre attesrine't.' 
jFe ne récame paW 

Ôh^ a>k être .fîd^HT 

A fon premier pencliant'; 

Çne chaîne nouvelle^ • ' 

Ss un nouveau' tourment : 

Oh quitte an inHidéle 

]Poui^fuivre un incoiUtint. 

Éa qaetclfe s^ccbabflfe de plus en pîtir 
^tre les^ deu:r condxtxens^' he Mu/Fcr'er^ 
i^ATemble tous les mots parafit^s de l'O- 
péra ^ comme /<r^«<iir^, ks'iklairs\ Scc. 
pour former im brillant tableau de mu«*' 
f5c|ue : le Pô&eCe rit du bruit qiie fiait Ir 
Muficiâfi. Tous deux s'inV^divent , dé-f 
nigrem réciproquement leur art ( c'eflF 
ViLÙLge,).6c^ Tadb finit paF un quatuor.' 
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jÊJconorc ouvre le fecoad aâe ^ elle 
^ft'thfte y elle fe 'reproche xi'avoir lèbucé 
Idaridrc. Elle imag ne i^ projet pour 
lé rameuer. Lfiondrc arrive. 3ous pré- 
irexte qu'un amateur de oiuCque , à qui. 
'(on père la deiline , do^c chaocer le foir 
même avec elle > Eltonorâle prie de luî 
faire répéter Un duo ; il s'en défend., 
(giblemem &^confent {K^t^luiplait^^ 

JD I/O. 

Aimons-nous d*iine ardeur fidèle «- 
L'amonr nous attend , 
• Four être garahjd 

jDe notre dudne muciiellcv 

£Iéonore fe plaint de ne pas mett|rf 
f (Te^ de iec^timeii^ dans fon rbant • • • • 
Ï.Us poutfuàrent) 

psms tes yevx je ¥oî|F moa hojitjieur, 
'JStia^ifie 
l>HV«lon.fime,, 



Mieux El/poorc cbautc > {Jus elle 
gfl^âe de & dépiter contre Jàmauflàd^ 
jîé de fon chant » .ce.qiii ameoe une ex- 
plication ^ im ca(i;QQinM)Qdcni(xi|. Al^ri 
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tes deu« amans chantent le même duo 
de fuite & avec accompagnen>ent. Ce:te 
iccne cft dcjiicate & ingénîeufe. Oronte 
arrive. Eléonore lui annonce que Uan-* 
ire qu il vit le mois paffc avec regrec 
n'eue ni Poète ni Muficien ^ a pour lui 
plaire fait des progrès rapides dans ce$ 
deux arts. Le père n'en veut rîep croire, 
Auffic^c Le^nirc débute par lin im^ 
promptu. Orontç en eft émerveillé & 
pour réprouver , il lutpropofe de faire 
des vers ^ la louange de fa fille « ce qu9 
{léaudre exécute dç la fo;cte , 

AIR, 

m 

Pepui^ que Ton Toic des belles p 

iPiï n*^n voit point comme vous^ 

Vous effacez jurqu*à pelles jj 

Que nous nous difputîons tous, 

On diroû que fur Tes aîles 

Ji^'amour apporte desCieux 

^es grâces toujours nonrelles ^ 

Qu'il fait briller dans vos yeux, 

l*e /cfpeft & la VendfelTe 

Étoient perdus (ans retour r 

|!.e caprice & la foiMeffe 

.jPx^Qoieat le nom ic Tamou^ « 



PE L*OpERA BpUfFON. AJ 

Dans yn acaès de folie • 
»•■*■' , ' ^ 

On parloit de fentiniem; 

Mais après \i fanti^ifie 

On phangeoit en un moment. 

• • 

•Jainten^nt que mi.Uc flâme^ 

^onc le prix de vos attraits , 

* L*amour renaît dans les âmes • 

Nos foupîrs font vos bienfaits. 

7our moi j'ai peine à comprendra 

Ce que je deviens par vouf s 

Ua plaiâr ne peut fe rendre ^ 

£t yt ^es. éprouve cous« 

Oronu iîe revient point de ce^que 
Lcandre eft dçyçnu Pocte ^ MuÇcien, 
Philofophe , pi> qn mpÎ5. Ce phénpmén^ 
échauffe le vieillard, il chance à Ton tour: 
l^es amans applaudiflent à la philofophie 
contenue dans les paroles dont il s'aT 
youe l'auteur.» Nous fommes enchantés 
» de vous ma fille & moi, dit-il à Léan^ 
^ ire, votre père eft mon ami, deve- 
» nez mon gendre ^ mai? ne renoncçz 
9> /amais à la pocfie ; ni à la philofophîe. 
» ni à la niufique, ajoute Eléonore, ufi 
^ duo eft quelque chofe de fî agréab!a 
n \ chanter. » 

Le ^oëcç ^ le Afii^ciea revienneiic 
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venfemble^ ils fe font raccommodés^ (c 
jU Muficien chaqte les couplets fuivans. 



AIR. 

fi^ VOUS doit ce qu^on doit aux Dîciix ; 
Or le bonheur eâ vocre.ouvrage , 
.'Qui vous coanoit eft trop heureux ^ 
/Qui v^us eofcnd Teft lUvanoge. 

I^'amour ipie l>n pr^nd dans vo^ ye!9Cft 
Ne peut JMxvis être vo^ge* 
[ yos ^leBS ^hanneroiept fans^eux* 
^ar eux ils cJunnent lUvama^e* 

• * 

X'amouf p^oit vous animer. 
JDu plaifir vous ktes l'image ; 
Celui qui içaura vous charmer j 
Jfo)fît^ yous4ouer davantage* 

J)u^nheur dont il jouira , 
J«a louange tft ^e premier jage;; 
Nous croirons tout ce qu*ii dira , 
£t nous en croirons daviuiuge. 



fandre avoue le ftrat^g4fiic dom il 
y eft fervi > a6n que ne voyant que 4e; 
^ivaut inoîns empreiTés que lui , il pitf 
jpbcenir plus aifémenc la préférence, 

prontc l'affurc qu'il ne pouvoir man- 

.quer cjb Ipbcenk. >» Allons \ dk-U , ne 

• ' i>fo^geon| 
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«> ne fongeons plus qa*à Former des con* 
» cercs charmans, je ferai les vers , vous- 
V aurres , la tnuiique , & mes petits en- 
» fans battront un jour la mefure fur 
I» mes genoux. 

Si la mufique a jamais pu entrer ha« 
turellement dans une Comédie ^ c'efi 
fans contredit d^ns celle-ci ^ où tous les 
àâeurs doivent nëceflaîremenr chanter. 
Ce n'cft pas un petit mérite que d'a- 
voir fçu éviter un défaut qui fera tou- 
jours de ces fortes de darmes un genre 
très imparfait. 

Ce fut après la reprife de cette der- 
nière pièce , que Mademoifelle Beau- 
pré débuta par lès rôles de Nincttt , la MademoîfeL 
firvante waîtreffc , Life dit maltrt tn ^« Be»upré 
droit , & Annettc. Le public reconnut 
en elle d*heureufes difpofitions , qu'il 
s empreifa d'encourager par de fréquens 
applaudiffemens. Une voix un peu foi- 
ble , mais conduire avec art, une gran- 
de netteté dans l'articulation ^ tout ce 
qu'il faut pour exprimer les différens 
degrés du fentiment, une figure aimable 
& intéreffante y voila les qualités fur 
iefquelles les connoifleurs fondent leur 

F ortie IL G 
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prévennon ea fareur de Mademoifeile 
Beaupré. 
Z^iîe & le 12 Novembre les Comédiens re- 
Lindor. préfetitereuc pour la première (bis Zelie 
& Lindor , comédie en un aâe , mêlée 
d'ariettes 9 paroles de M. FellctUr, mu- 
fiqae de M. JRigade. Quelques ariettes 
furent applaudies. 

Le J ou même mois les Com^ens 
donnerexït Xt^Rjcndci-^vous^coméàie en 
un aéke , mêlée d'ariettes, paroles de M. 
Legier » mufique de M. £)uni. Le pu- 
blic roujours cUrpofé à tenàxj^ juAice. 
aux vrais talens de M. Dunl^JiattM 
des éloges à planeurs monceaux <le cette 

f^roduûion , dont les vers font écrits 
egeremenr , mais dont le fond manque 
peut-être de ces petits reffurts qui don- 
nent du piquant à ces comportions 
dramatiques. 
(Le Sorcier. Les Comédiens italiens repréfentenent 
pour la première fois fur leur Théâtre 
le lundi 2 Janvier, le Sorcier ^ Comédie 
lyrique , mêlée d'ariettes i en Jeux aâ:esj 
paroles de Mondeur Poinjinet le jeune ^ 
mufique de Monfieur PhiUdor. 
Monfîeuc Poinfinet yd^os une Epître 
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ftdreflfée à MonHeur G . • • • avoue que 
c'cft la première fois que le Public a 
bien voulu récompenfex fon travail par 
des fufFrages , que n'ahëre aucune amer- 
tume. Cet Aveu eft qne preuve convain* 
canre que le Public fans acceprioni4*Au« 
teur , n accorde Tes applaudidèmeng 
qu'aux ouvrages qui ea font dignes. Ceft 
iouvent avec peu de juftice qu'on attri- 
bue la chute aune Pièce aux efforts de 
la cabale : ce qui paroît Taillant dans une 
leâure de fociété, peut manquer fon effet 
au grand jour du théâtre & l'auditeur i 
qui l'on a annoncé du plaiiîr , ne trou-, 
vaut que de l'ennui , peut bien fans mé- 
chanceté marquer fon mécontentement. 
Ces fortes d'accidens prouvent que ce 
n'eft pas alTez que de l'efprit pour fai- 
re une bonne Pièce , qu'il faut fçavoir 
de plus choidr heureufement fbn fujet^ 
faire parler convenablement fes perfon- 
nages , ôc félon leurs caraâeres , lier 
fbn intrigue 9 diftribuer Ces fcenes & ne 
fe permettre que des plaifanteries faites 
pour entrer dans le quadre de l'aâion 
qu'on traite. Toutes les cabales , s'il en 
exifte , ne feront pas capables de faire 
tomber une Pièce affervie à ces régies 

Cij 
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6c qui furcout fera foutenue de rharmo- 
nieufe tnufique de M. PhUidor. 

Extrait du Sorcier. 
ACTEURS. 

JULIEN , M. Caillot. 
BLAISE , M. la Rvette. 
BASTIEN , M. CUrvalJ 
AGATHE , Mme. la Ruttte. 
SIMONE, , Jiâme. Berard. 
JUSTINE, MUe. Coltt. 

Agathe feule devant une tablô où elle 
repaflfe du linge , chance l'ariette fui- 
vante. 

ARIETTE. 

De ce linge que je repafle « 
Chaque pli difparoit foudain ; 
De mon cœur jamais rien n'edTace 
, L'inquiétude & le chagrin. 

Ce feu qu'en foufflant j*alhxme 
Eft rimage de mon cœur ; 
. L*amour en nourrit l'ardeur » 
Et la trifteife le confume. 

Elle réfléchit fur fes malheurs & re« 
grécte Julien fon amant. Blaife , vigne* 
ron qui la doic époufer^ pendant quelle 
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eft feule , veut lui ravir un baifer ; mais 
Agathe qui n'a pas perdu l'efpoir de 
revoir foa amant , quoiqu'il foit parti 
depuis trois ans , reçoit mal les caref- 
fes de Blaife. Il lui reproche qu elle ne 
Faime point. Elle avoue que fans être 
forciet, il a deviné la vérité. A ce nom 
de forcier , Blaife dit qu'il fçait bien que 
fi elle ofoit 3 elle iroit confulter celui 
ui efl: dans le village pour apprendre 
es nouvelles de Julien. Il l'avertit qu'il 
doit répoufer demain , que fa mère y 
confent & que fi elle fait la moindre dit- 
Acuité y il e(l décidé a continuer le pro- 
cès que les procureurs font durer depuis 
dix ans entr'eux. Simone qui arrive ^ 
écoute les plaintes de Blaife , elle a in- 
térêt de ié débarraffer de fa fille & lui 
ordonne de demander excufe au vigne- 
ron. Blaife foutenu de fa prétendue 
belle-mere , fait un long éloge de fon 
état, & fort popr avertir le notaire de te- 
lîir le contrat piêc pour le foir même. 
Agathe en vain repréfente à fa merc ^ 
qu elle eft promife à Julien , qu'elle Tai- 
tte , qu'il peut revenir : en vain elle la prie 
de lui permettre d'aller confulter le de- 
vin qui fait ta/it de bruit dans le vil- 

C iij 
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lage : Simone ne veut rien entendre. Juf- 
tine fa filleule & fœur de Julien abfent , 
vient prier fa marreine de lui donner un 
marï ; tout en lui difant qu'elle n'aîpae 
pas Safiien , Téloge naïf qu'elle en faîc» 
fâche Simone ^(\\xi voit avec chagrin cette 
petite fille précendre à un garçon fur le- 

Ïuel elle a des vues pour elle-même* 
)lle lui défend d'y penfer , mais Bafiien 
qui furvienc » loin d entrer dans les vues 
Ât Simone , protefte qu'il n'a jamais ai* 
mé que Jujline. La bonne femme très- 
piquée j congédie fes filles \ elle envoyé 
Agathe joindre Blaife & le notaire qui 
l'attendent , défend à Jufiinc de jamais 
caufer avec un garçon & fort elle-mêm« 
en faifant à Baftien quelques careifes 
qui lui ouvrent les yeux fur les précen • 
tions de la mère , mais elles le priveiic 
de Juftine» Le retour de Julien pour- 
loit aider à fon bonheur , il détermine** 
roit Jujline qui y jeune encore ^ ne voit 
pas clair dans fon ccear» C'êft en s'oc- 
cupant de ces idées & en in(Uui£int les 
auditeurs de la naiflance & des progrès 
de fon amour que Bafiien , feul alors 
fur la fcéne , chante cette jolie romance , 
imitée d'un fonnec italien du Chevaliec 
Zappi. 
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Nous ^ons dans ce» âge eacoro ^ 

Où chacun ignore 

L'amour 8c Tefpoir, 
!Dans fbn cœur on ne fent éclôre 
Que le feul délir de fe voir. 

D*un bouquet cueilli pov Jufiint ^ 

Que nu main bodiae 

Bans foB fctn a mis , 
Sur fa banchc encore enfimclAe^. 
Le plu< doux baiier fut pris. 

Aujourd'hui la friponne oublie 

La fleur û jolie 

Qui fit Ton pbifir » 
Et je n*oublirat de ma vie 
Le baifer que j'ofai cueillir. 

BaJlUn qai , ainfi c^*Agtnht ^ n'at- 
tend fon bonheur que du retour de Ju-^ 
lien , fe détermifle il confulter auili le 
forcier donc on a parlé. Un fotdac ar- 
rive 9 Bafiun l'envifage ; ce foMac eft 
Julien qui reviem des Indes fe qtii né 
pour fervir , a choifi le parti le plus ho- 
norable. Cet état , dit > il à Bajiien , rap« 
porte de Thonneur » ne coûte rien au 
lentiment, & coût bien compte , l'hon- 
nête homme y gagne ; il lui fait enfuito 
ainfi la defccipcion d'une cempêce. 

Civ 
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A R I E T T E. 

"Lit TaiiTeau vogue au gr^ d'un calme heureux, 
Sientôt du Ciel la fraîcheur bienfaîfance 

Se change en un tems nébuleux. 

Le vent croît , s'élève,. . . s^augmente. . • 

On le voit des flots qu*il tourmente 

Précipiter les roulemcns , 

L'éclair brille. . , la foudre éclate ; 

En vai^ les matelots tremblans , 

Se courbeni; fur la rame ingrate , 

Des cables, des flots & des vents , 

On entend les mugilTemens ; 

L'horrible bruit de la tempête , 

Bu rocher le cri douloureux, 

Frapent l'écho qui les répète , 

Et les rend encor plus afireux. 

JMais la douce aurore 

Ramené un beau jour 9 

Le Ciel fe colore , 
Le Soleil y brille à Ton tour. 
B'un vent frais le naiâant murmure 9 
Du nocher bannit les frayeurs : 
Et le calme qui le rafTure, 
Régne fur l'onde & dans les cœuFs. 

Julien , après avoir raconté fes avan- 
tures à fon ami » s'informe à^Agathe» 
Il apprend avec douleur qu'elle doit 



OE l'Opira Bouffon. 57 

époufer Blaife , à qui , avant fon dé- 
parc , il a confié tout fon bien. Il s'a- 
baadonne à fa colère , il veut s'en re-A 
tourner, maïs avant de partir il fonge 
«k fe venger. Tandis qu'il en chercbe les 
moyens , BaJlUn s'avife de lui parler 
du forcier ; ce mot lui fait imaginer de 
paflèr pour tel. Il a heureufemenr rap- 
porté avec lui l'habit d'un Dcrvis in* 
dicn y il lui fervira à fe traveftir , il fore 
avec fon ami & termine Taâe par un 
Duo très -piquant. 

Bajlien ouvre le fécond adç furri de 

Julien rravefti- Il lui reçominar>de jde dif- 

pofer fa fœur Jujline â l'époufir. Elle pa- 

loil y Bajlicnlt cache. La jeune enfânc 

commence par avoir peur du forcier 

qu elle eft bien loin de croire &n frerc. 

Peu-à-peu elle s'enhardit & avoue dans 

les couplets fuîvans fa tendreffe pour-^ 

Baftitn^ ' ' " ' . ' 

Sur les gazons , 

Loin des garçons,' 
Quand les fillettes du ViUage \ 

Tïirloîent d*amour , de mariage ^ 
J'éçoutois , uns comprendre rien. 

Des que j'ai vu Baftien , 
J*ai pris plaiûr à leur langage. 
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Je se Içais û c*eft mil ou bien. 

Mais je n'ai pas le courage 
'D*en vovioir à Baftien. 

Quand d*un bouquet 

Frais 5c bienfait , 
Quelque garçon m* offre Thommage^ 
Je le prend fans en faire ufage ; 
Mais une fimple fleur , un rien « 

Qui me vient de BaAîen » 
Me l^lalt mille fois davanu^e. 

Je ne fçais, Sec. 

l^our bien danfer 

Sans me laiTer, 
On me connoit dans le Village : 
Mais quand c'eft Bafiien qui m'engage. 
Je perds la force , & le maintien « 

Je fuis lalTe d*un rien , 
Puis le feu me monte au v2fage. 

Je ne içais , &c. 

Tout le village informé de l'arrivée 
i\i "forcier , fe raffemble pour le con- « 
fultcr. A la vue d'Agathe & de Blaife, 
Julien 2L peine à fe contenir. Simone c& 
la première qui demande audience : rous 
les payfans fe retirent. Simone ne croit 
pas trop aux forciers, mais il efl: de fon 
intérêt de faire parler celui-ci cpnformc- 
ment à fes vu'es. Elle lui donné de l'ar- 
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gent en conféquence. En caufant avec 
lui 9 elle lui die beaucoup de mal de lui* 
même , ce qui femble le convaincre d« 
l'infidélité d Agathe. Elle fort ^vec Ju^ 
lien. Agathe arrjvç ppur fe livrer k f* 
douleur. Julien rcytent , ijl cammwç^ 
par des reproches, AgatJi- fe jiiûifïe , ii 
eft accendri , il éfi piêc à fe découvricr » 
mais Elaije le furprend & Tatrête. Blaifc 
eft jaloux 9 il n'aime pas qu'on parle à 
fa future » auffi la renyoye-x-il auocès de 
fa mère & fe détermine à CQ.niiutfer le 
forcier fur les fuites de fon mariage* Ju' 
lien profite de la circpnftanpe pour .recou- 
vrer le dépôt qu'il, a confié à Iç^n perfide 
ami. Il en parle à Blaife qui rocoœenee 
par nier : mais épouvanté pv les «préten- 
dues Conjurations du forcier 2 il avoue fa 
fupercherie > il piosnet de tout rendre & 
fort pour aller cliiercher la caflette. C'eft 
dans ce moment que Bajlien , 9ufiine , 
Agatlic accourent fapidc ment pour con- 
fier au forcier qu'ils font perdus , $'il^e 
leur rend Julien , comme il la promis. 
Julien enchanté de ces marques finceres 
d'amoar & d*amirié , j^ttç Xa rotje & fe 
fait recônnoitre. La joiefi\cç;^dea^x al- 
larmes.' J9/ii//^ arrive avec la cadette. A 

C vj 
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la vue de Julien , il veut fuir, on Tarrête. 
Simone à fon tour arrive. Elle fait d'a- 
bord mine de fe fâcher , mais elle eft 
obligée de céder. Julien reprend fa mai- 
trèfle & fa caflècte y donn^ Jujline fa fœur 
i fon ami Bajlicn , & engage Simone i 
époufer Blaife. Julien a apporté de l'ar- 
geoc de fes voyages , il décide qu'il en 
achètera une petite terre > & là ^ 

ARIETTE. 

. Dans le feîn de la lîben^ , 
De l'amour & de Tlnnocence , 
Au^ embarras de Topulence 
Nous oppoferons la gaieté , 
L'axtiriiTeau que j*aural planté , 
Sous mes yeux prendra fa croiflknce » 
Tout s^embellit par la propriété , 
Mon jardin n*a point d'étendue y 
Mais il eft à moi. 
Chez moi , fe fuis roi. 
J'irai moi-même à la charme , 
De mes bœufs prelTerles effons; 
^ t I«e travail eft l'ami du corps; 
Ceft la pareffe qui nous tue > 
Point de dugrins , point d'embarras | 
Bons amis y femme qui nous aime; 
Oui y c'eft là le bonheur fupr^me » 
■. Ou t ma foi I je n'en conaois pas. 
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Julien termine la Pièce par le vaude- 
ville fuivant adreflfé au Parterre. 

Après avoir fouffert des peines , 
Mon bonheur furpaiTe mes vœux , 
De rhymen je ferre les chaines ^ 
Jàts amis par moi font heureux : 
MsMs je brigue un autre avantage » 
Meilleurs, en nous encourageant , 
Frappez tant, tant, tant, tant, tantf 
Qu'aiTuré de votre fuffrage , 
Je puiâe à mon tour m* écrier , 
Je fuis fbrcier. 

Ce Drame a par-deflus ceux du nou^ 
veau genre, au moins pour la plupart, 
l'avantage d'une conduite aiTez régulière. 
Les fcénes en font liées & filées avec arr^ 
le dialogue ne languit point & prête in- 
finiment au génie du Mudcien. On ne 
peut trop exalter dans cette Pièce les 
talens de Monfîeur PAiZ/Wor^ qui y par 
Vimérét y le fublime & le brilUnt qu'il a 
répandu dans la romance , le Duo du 
premier ade 9 latenipète^ l'Ariette de 
Mlaifc'y la reconnoi (lance de Julien y le 
monologue^ d'y^^tf/Ae , enfin le vaude- 
ville , a mis le fceau à la réputation dont 
U jouit. 
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Rofe & Le Jeudi 8 Mars, ïc$ Comédkns Ira- 
^**^ liens donnèrent pour la première fois fur' 
leur Théâtre, Ro/c & Colas, Comédie en 
un aâe , profe & mufique , paroles de 
M.SedainCy mufiquede M^Monfigny, 
Cette pièce de pure, invemion ^ tut 
reçue avec uanfport Se Teft encore au- 
jourd'hui 9 malgré le nombre prodi- 
Î;ieux dôs repréfentatîons. Uoe intrigue 
iée fans efforts & dénouée d'une façon 
vraiment neuve , des cataâeres foute- 
nus > un ftile concis & naturel, conve- 
nable aux petfonnages & toujours ingé- 
nieux , pas un mot àtetrancher , la plus 
légère phrafe néceflaire & ne manquant 
pas fon effet , voilà ce que le public a 
trouvé dans ce charmant ouvrage de NJ. 
Sédaine & ce qui, à tous égards , juftifîe 
les applaudiffemens qu*il lui prodigue. 
Il n'a pas moins éxhalté la mufîque de 
M. de Monjîgny qui , à la fcience , â 
l'harmonie y au goût , joint encore le 
talent fi rare y d exprimer les diverfes 
. nuances du fentiment , de faire parler les 
fons y de dialoguer la fcéne & de marier, 
fi j*ofe me fervir de ce terme, de marier 
i a profe avec fes accords, au point d'en. 
aire un tout , par le judicieux enchaîne- 
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ment des parties. On doit ajouter à cet 
éloge des auteurs. , que jamais pièce n'a' 
été rendue avec plus cfenfemiie & de 
précifion^ par les cinq aâieucs qui en ont 
reosplis les rôles, 

ACTEURS. 

COLAS , M. CUrval. 
ROSE , Mme la Ruette. 
MATHURIN, M, Caillot. 
PIERRE LE ROUX , M. la Ruttie. 
La Mcre BOBI , Mme. Berard. 

Colas fils de Pierre le Roux vigneron, 
eft amoureux de Rofe fille de Mathwrin 
fermier. Colas prend toujours le tems 
que Mathurin eft dehors pour aller voir 
la maîneiTe. Le foir précédent il a été 
furpris par le père & en fe fauvant il a 
laiiTé tomber un arc qu'il avoit à la main. 
Cet arc a été trouvé par Matburin , il lui 
donne de l'inquiétude & lui fait foup- 
çonner que fa^^le a quelque intrigue , 
il veut: s en éclaircir. C'eft dans cette 
circonftance que Ro^fe ouvre la fcéne. 
Cette jeune fille attend XÀdas , mais il 
n'ofera venir que Mathurin ne foie forti, 
& Mathurin va & Voient dans la maifon 
pour tâchei de ilécouvrir quelques preu-* 



6^ HiSTOiRft 

ves de rintelligence qu il fuppofe. 

La mère Boii arrive. Ceft une vieille 
femme qui a nourri & élevé les jeunes 
amans. Elle eft encrée par une porte de 
derrière, elle examine» elle fe fait mon- 
trer où eft la chambre de Rofe, &c prend 
de là occadon de chanter. 

ARIETTE. 

La fageiTe eft un tréfor , 
Un tréfor c*eft la fageiTe : 
L*arg|ent ne vaut pas de Vot , 
Un peu d*or n'eft pas ricKeiTe ; 
L'argent , l'or & la richeffe 
Ne valent pas la fagelTe. 
La fagelTc eft un trefor , 
U# peu d*or n'eft pas richeffe : 
L'argent ne vaut pas de Tor* 
L'argent, l'or & la richefre[: 
' Hé f non, non, c'eft la fageflef 

La fagelTe eft un- tréfor. 
Parce que j'eus ce printems 
Quatre -vingt Ôc qiutorze ans ; 
On peniê que je radote. 
Bon Dieu ! les maudits enfans , 
L'un me tire par ma cotte » 
' Que les enfans font méchans ! 
L'autre faute devant moi ; 
Un petit me montre au doigt; 
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Vîen$-y; U y viencl/a; 
lilâis le .premier qui viendra , 
te premiei; qui fautera , 
Xe premier qui danfera , 
Je Yous lui donne à Tinfiant, 

Pan. 
Xa (âgefTc, Sec, 

Hofc eft impatientéç de ce radotage , 
mais dans ta fuite il produira fon efFer. 
Mathurin entre de mauvaife humeur, 
renvoyé fa fille & chante. . 

A R I E TT E. 

Sans chien & £uis houlette , 
J'aimerois mieux garder cent moutons près d'ui^ 
blé , 

Qu'une' fillette , 
Dont le cœur. . . dont le cœur a parlé. 
EUe^eft filefle. 
Elle eft fi prefte : 
L'oreille eft en Tair, 
L'œil eft un éclair j 
Toujours folle/ 
De plaifir. 
Elle Yole 
Vers fon defir : 
Mais l'agc & le tcms^ 
Qui tout mené ^ 
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Vengent (es paress 
2>e leiir peine^ 
Mcre de famille 9 la fille un jour 
Chaxite à fba tour : 
Sans cliien , &c. 

Rofe revient & fous divers prétextes^ 
elle fait tout ce qu elle peut pour engager 
fon père â forcîr. Arrive Pierre le Roux. 
Auflîtôt que Rofe s'eft retirée, Mathurin 
demande ji fon ami , s'il connoic Tare 
qu il lui préfente. Oui, dit Pierre , c'eft 
le mien que j'ai donn^ à mon fils. Sur 
cet aveu , Mathurin lui demande, (î au 
lieu d'un garçon , il avoit une fille & 
que quelque \tnx\t gaillard vint la vdr 
en fon abfence , ce qu'il feroit* Mais , 
répond Pierre , fi !e garçon ne me con- 
venoit pas , je me tnetrrois en colère , 
je battrois*. • Et s'il vous convenoit, 
ajoute Mathurin . . . Ah pour lors , dit 
Pierre, j'irois trouver le père . • . & nous 
parlerions. £h bien 1 réplique Mathw 
rin , hier au foir, j'ai vu en rentrant, 
quelque cbofe qui marchoir, &c. j'ai 
trouvé cet arc fous mes pieds, je fuis fur 
que ce qui marchoit à quatre pattes , 
a'eft autre chofe que votre fils • • • ainfi 
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recommandez lui bien de ne plus reve- 
nir ici , . , 

Pierre eft d'avis que (i les deux amans 
s'aiment , il faut les marier. Les pères 
conviennent de ce qu'ils pourront leur 
donner en mariage » mais ils ne vou- 
droient finir qu après la moiflbn. Pierre 
voudroit même que ce fut après la ven- 
dange , s*il eft poffible dans Thiver & 
propofe pour cela des moyens. Ils refu- 
feront d*abord y & s'il le faut > ils fein- 
dront de fc brouiller. Cela nous donnera 
de la peine , dit Mathurin ; de la peine , 
répond Pierre, pas plus qu*à tendre la 
corde de cet arc. Il effaie , mais vaine- 
ment.. Mathurin n*en vient pas mieux 
à bout. Pendant ce petit débat ils ap- 
petçoîvent Rofe qui peut les avoir écou- 
tés y & pour exécuter leur projet y ils 
commencent par fe dire des injures , en- 
fuite ils veulent en venir aux coups. Cet 
endroit eft d'une grande vérité théâtrale 
& d'autant plus intéreffant pour le pu- 
blic , qu'il efl: au fait de l'intention des 
vieillards. La tendre Roje fe précipite au 
milieu d'eux pour les leparer y elle n'en 
peut venir à bout. Pierre fort avec Tap* 
parence de la plus grande colère & i^- 
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lAurin le fuit en fermant la porte à dou- 
ble tour. 

Mofe feule , déplore ainfî la (IcuacioB 
•ù elle fe trouve. 

ARIE TT E. 

Demandez-moi 

« 

Pourquoi , 
Pourquoi cène colore \ 
Ils étoient de fi bon accord. 
Ah ! mon père , 
Mon père a tort.- 
Il a grand tort | il a grand ton» 
Voici rinflant que Cobs va venir. 
Hélas! hélas! que devenir? 
Il verra dans mes yeux que je me déferperc^ 
Hélas! que devenir! 
Ne fe voir plus, il faut mourir. 
Demandez-moi , dcc. 

Hélas ! j*étois fi contente » 
Dans l'attente 
De le voir 
Ce foir : 
Que faire » 

S'il va" venir % , 

Que faire. . . • 
Ah 1 c*eâ à mon père 
Que je dois obéir. 
Demandea-moi « &c. 
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Colas frappe à la porte , il appelle 
Rofe : elle crame de lui répondre , elle ne 
peut lui ouvrir. Colas fait le cour de la 
maifon , il fe préfence à une lucarne Se 
ne voie point Rofe qui vient de fe ca- 
cher. Il jette à fa place le bouquet qu'il 
lui apporte y mais le bouquet tombe par 
terre & foji chapeau en dehors. Il mec 
le pied fur une cheville & fe détermine à 
fauter dans la chambre pour ramafler le 
bouquet^ ce qui amené une jolie ariette, 
mais d'un ton trop approchant de la paf- 
torale , & par conféquenc déplacée. En-^ 
fin Rofe fe montre & lui démandé en 
grâce de fe retirer. Quelque foit fon cha- 
grin , Colas fe met en devoir de lui obéir. 
On entend Mathurin , & notre amou- 
reux a beau fe hâter , il eft forcé de ref- 
rer fur la cheville ^ parce que la lucarne 
s'^ft refermée. 

Mathurin qui ne s'eft pas apperçu de 
cç qui vient de fe pafler , fe divertit à 
chagriner fa fille , il chante. 

ARIETTE. 

Ah ! ah ! queUe douleuf 
pour le cœur 
.D*une fiU« 
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Qui feche , qui grille » 
De voir fon aiiunt ! 
AH ! c'eft un grand tourment. 
Quel âge a donc la pauvre enfant) 
Seize ans , feîze ans bientôt 
Hé, tôt, tôt, tôt, 
Qtt*oa la marie. 
Ah ! papa , je vous prie , 
Ou c*eft £iît de ma vie : 
' La pauvre petite en mourra 9 
Ah ! ah ! quelle douleur , dcc. 

Fendant ce rems Colas efi dans une 
poficion furieufemenc contrainte. Rofc 
çftiAu défefpoir & ne fçait comment fon 
amant pourra fe fauver, Mathurin fe 
promené en grondant : l'envie de dor- 
mir lui prend & il va s'afToir fur une 
chaife » proche de la table qui eft pré- 
cifément fous la cheville où Colas eft ac- 
croché , en ordonnant à fa fille de chan* 
ter pendant fon fommeil-Acry^ obéit^ft 
dans fa chanfon elle avertit Colas de re* 
monter fes jambes j qu'on peut apperce- 
voir. Le pauvre garçon fait un mouve- 
ment pour les retirer, mais la cheville 
manque , il tombe & en tombant il en- 
traîne avec lui une felle & une bride qui 
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foac ÙMt une cheville à côté. MatAurin 
réveillé par ce bruit , croie que la mai- 
(on eft écroulée : Colas pour fe retirer 
d affaire , die qu'il vient pour rapporter 
une felle & une bride. Pierre le Roux 
arrive. Les amans tremblent qu'il ne dé- 
couvre tout ce qui fe paife. Colas veut 
lui rendre compte dune commiflîon 
qu'il lui a donnée. Vient la mère Boiiqjai 
ea entrant , regarde la lucarne & s*ailu-' 
re y en l'examinant de la vérité de ce 
qu j&lle a imaginé. Elle fe plaint de Rofe^ 
de Colas Se des deux pères qui ne veiU 
lent point à la conduite de leurs enfans. 
Tous fe moquent de fon radotage , mais 
petit à petit , elle ^claircit les faits Se 
explique comment les jeunes gens s'y 
prennent pour fe voir Se fe parler. A 
chaque parole, Rofe & {7oi^ la démen- 
tent. La vieille outrée , tient la preuve 
de ce qu'elle avance , elle tire.de deflbus 
fonta&lîcr le chapeau que Colas a laiflc 
tomber en dehors. €o!as au défefpoir 
veut partir & abandonner le pays. Un 
quinque du plus grand effet , lert à dif- 
cuter tous les intérêts. Les deux pères f(4 
confqlcent & ne fçavent à quoi fe réfou- 
dre. La mère Bpbi fâchée du mal que fon 
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imprudence caufe â fes noiirriflbn^i 
eifaie de fléchir les vieillards, & s'efforce 
de confoler les jeunes gens : les deux 
amans fe font de tendres adieux. 

Pierre le Roux renvoyé fon fils & 
Mathurin ordonne à fa fille de monter 
à fa chambre ; il femble que {eur parti 
eft pris. Cela dérange nos mefures , dit 
Pierre. Il eft rems, répond Mathurin f 
il n'y a hiver qui tienne. C'efl: bien na- 
turel y ajoute la Mère BobL Les deux 
amans s'approchent doucement & U 
vieille chante. 

VAUDEVIL LE. ^ 

La mère BOBL 

Fournirez un canal au ruifl*eau , 
D»nt les eaux portent le ravage t 
Secondez les efforts d'un rameau , 
Bont la feuille enrichit un treiUage S 
Soyez prudens » & cn>yez-moi ^ 
Je penfe^qu'en cette aventure * 

B £iut féconder la nature, 
Puifqu*e|le Vous fait la loi. 

COLAS. 
Ail ? mon père , 

Vous n'aviez tout au plus que vingt tns, 
Quand on fit votre mariage « 
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A^ lieu d'un yous «iixex deux evfans.: 
Soyez fur que dans Jiotre ménage^ 
Si .vflcre bien dépend de moi. 
Vous y le tLÔtre de «na future.» 
L'amour y l'arnica» la nature^ 
jSeront pour nous une lotL 

K^ SE. 

Tl-m'cft ^cr>"VOHS.^-mon pcre, epcotr jplii 
Si nos jours ne couloient .enfemMe, 
.Ses defirs deviendroîent fiipesflus : 
Même nœud nous unit ^ nous rafTemblej» 
Et nos enfans feront en mc-^ 
Pour vous la leçon la. plui» iure .^ 
L*aniour inttruirotr la nature ^ 
Si jamais j*oubiioîs fa loi. 

PIERRE. 

Hon y «mi « nous avions réiolu 
De jctter bien ioin. cette .fête , 
, JLeur amour autrement Ta vo^Iu^ 
Je croyois avjoir plus .4e tète. 
Mais contre un Qlson fent en fçig ^^. 

Un quelque, ^orfe qui murmure» 
{On ne peut bzaver la nanire, 
ji^e noK^ ait toujours la loi. 

MATJtIURIN. 

;2fes enS/a^.^ U fera jpur demain v/ j 
Allons tous cia^ aou^i^e^tciB à.mbfe^, 



f-V 






f4 



*H 4 ;? T O /I R * 



Là» nous, vcirons , le verre à la m^ify 
iPour l'hymen l'iirfbnt favorable ; 

Vien^ , maman , à préfent c'eft mpi > 
xOui doit tendre » i^ïarchc iurc ', 
Jl fauf fecaudcr la nature 
^itôt qu'elle fakla loi. 

N Rien de plusjieuf ^ de pUis agt^^- 

^le que ce dénouement^ qui, dès le cora- 
mencement & dans le cours de la Pf«ce^ 
!eft prépaie fans êcreijrevu. Si la plupart 
'Aes ouvragés du pur écbiemauflî/>tf/zji/, 
auflî réfléchis, ^\m^ çoqcbe auffi légère 
Wé celiiici/iLeft à croire qu'ils réuni- 
joienc bientôt ^n leur favAr les aptago- 
Wftesdu noijveau genre, ro^ft^é la té^r 
"nion peu naturelle .du dialogue pailc , de 
lariette & du dialogue chanté, 
«rwtce ac Le 14 Juin Jes Comédiens ceprefen- 
jjiijcw , ou^ t.çrçnt pour la première fois Nanttte & 
^ay^?ln^e.cu.jJ;^^^'^'ou \i '^Ayjannt ciirieufe y comc- 
iÇi^.i'f^ "die en profe en un ade, mêlée d anectes: 
Wrolcs de Monfieur Framcry , muliqu? 
^ 'Se Monfieur le Chevalier SUMn. 
■ te Public toujours prévenu en lav£Ujr 
4es premiers efforts qu'on fait POur Un 
'plaite ^ ^ accbrdc quelques applaiidifle- 
inensà cettePiécc, dont lé fojet cft*ae| 
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Extrait deNanette & Lucas. 
ACTEURS. 

• 

le Seigneur dn Village , M. Lotrtau. 
VALÈRE , fon fils , M.U Jeune. 
Llf CAS', Vigneron, M. Ja guette. 
.NANETTÉ, ùi femme, Mme Favare. . 
^ABET , icur fille , Mme. la Ruene, 

Lucas f Nancut & Bàbet font devant 
ieur porte occupés à divers ouv'tages. Ils 
-^iflercent k ieut mode fut l'amour & tâ- 
xhent de le définir. Bdbu écoute avec 
iimplicitç- Elle demande fi un jeune-* 
homme bien viîiaeft un amoureux , qu'eU 
Je ^en a rencontre im d^ns ife bois. Cet 

aveu découvre Via mette 4^ f* 6^^^ ^ 
^le rinclination pour ce jeiine homme ^ 
<jui eft le fils .du Seigneur du village^ 
Jiidct rend compte ainfî de ce qi|i iui 
i^ arrivié. . , 

ARinTr JE. 

» - • 

JCaman , s*il favc vom le tfiix^ 
Taujours }c délire 
Qu*il foit près de mot;: 

^1^ Je Yffuloir t je iÀu^i»* 
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Et .j'y peaCt toujoun fias trop fçïvoir pourqa^ 

Si c'eft l'anjour . dont mon ame 

éprouve la douce fiamme f 
C'eft un grand malheUr 

Qu*il foit un Seigneur , 
Idais'cela n* éteint point Vardeur 

De mon cœur ; 
Pui , c*eft malgré moi » ma mère \ 
Mais je ne. î^^.'i comment fajje ^ 

Paimerois bien mieux 

i 

Qu'il îox amoureux ^ 
^i jjVil brûlât des mêmes fei|Z ^ 
* Que Tes yeux. 

Maman chaque Ibis 
Que je ya^s au bois y - 
Ah! je crois entendre 
Le iba 4e fa voix , 
P*un ton fi nacfeur ^ 

Ci plein de douceur. 
Si tena4;e - 
Q^*^ gagnoft n^on cttifjr ^ 
Il di(btc stouc (mls^ • 
i) Dîeuxî que d'appa^"! 
Que vouloic-i) dire ? 
^ç me trompez p*s. 
. Il fmvoit mes p^s^ 
De mon en^arras ' 
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S'il n*a point d^amour , 
C'eft un méchant tour 

De venir ici 
M'en cfojniîer amii , 
"Et n*eh pai |hr«teridrë aill£^ , 

Mbi^! Jle l'oubliérois ! 
Non yt Àe fçiurùls , * 

Mon cœttir cénfefVera feutrai t^ ^ 

A> jamais. • 

Oui , j'oife enfin' vous le dii^ f i 

Maman f ft ne jjitâi: m'enxpeche/ 

De l'aimer. 
Sans fe vouloir, je foupirét* 
ikt c*e& pour toujours- ^'it a fçu me déxtêâl^/ 

JUicds reAié (eùl ^ (é ptàiht des ]^ein«^ 
^11 endure^ il trtaudic fbn étaû 

ARIÈ f TÉ. 

. fench^ &as çcfl^ versrfa terre ^ 

Ëourbé fbu7 le pords* accablant i 

\ J>u travail & de k mifero , 

^u'uh vf^néroa i de tourment l 4 

L'automne» ça feroit nferveiUe: 
Nul chagrfn : le jtés de la treilIeV 
' ^uand on' en ay i^it Tadoucir ; 
Mais ce n'eft qu^apparence vaine ^ 
De tes biens- il n'a' que la' peinie y 
Les autr^es en ont le plailir.' 

ifanéttt arrive fore en^ colère côritriif 

D-i^ 
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fa fille ^ qui ne veut pas fe marier 8c tt^ 
fîife un certain Lubinc^i e(t riche i&oxA 
la recherche. £lle s'emporte contre Ion' 
mari ^ parce qu'il ne prétend pas que 
B<ibct foit malheureufe & qu elle époufe 
un homme qu'elle n'aime pas. NaneiUy 
en feignant de la^douceur & de la com*^ 
plaifaiice , ramène Lucas 3 fon avis ,. qui 
cependant lui reproche fa cuiiofité & fa^ 
défobdiffance continuelle , malgré fes^ 
prptenation s contraires & àcefujet^il lai 
iappelle le conlte de la Barbe Wctux^fix n'a* 
fait ni dû &}re un grand effet , quoique 
•eice prépararion femble néceifàire pour 
annoncer le dénoiiement. Nanettc fe pro- 
met bien ^(î le cas fe trouvoit., de n'être, 
pas auffi curieufe que fa fille qui a fait ufà- 
ge de la clef défendile*. 

Le Seigneur du village-àrri ve àtec ion* 
fils : il s'eit apperçu de Tamour que ce- 
jeune homme a pour Baieu II fe rend 
jufticc & fereffbuvient qu*il ne doit qa*à^ 
la fortune la qualité de feigneur, &non 
pas àla nai fiance r^il fë propored*ùoirce& 
deux amans',>,fi Tinclinaiion de Batèt re- 
pond â celle de fon fils. B parle au père* 
& ^ la n^re de Baièt fur ce qu'ils ont 
j^ro jette £0ut Qiariei leur fille« Lameca 



éi Ï^OVÉK A B O'UFFOW 5^ 

i^onvicnc que cette dernière en aime uri^ 

autre que celui qii on lui deftine. Il veufc- 

Kengager à ne la pas contraindre , maîs' 

elle allègue qii'il faiit qu'à fon exemple' 

fa fille foit obciflantè. Le feigneur fe- 

<^harge de trciiver un mari a BaSet & de 

payer les' frais de la noce^maisit impo*- 

ft une condition. Il confie à Nanttté 

Une boiÊfte fermée avec dcfenfè de I oiâ-' 

Vrir j<& Ci elfe cède S ta curiofiré , il dé-^ 

dare Q^tNanttte^ Luc/tfne feront plus* 

ïhaîtres de difpôfer de leur fille. Ils y\ 

^onfenteiit. Z«ctf/rcçoit en garde la cUP 

de la bocte : le feignéur le croit affez^ 

prudent pour ne- p^S" la retnettre à^ JV^' 

Valért a un émretîeii aVéc;& cHere Bak' 
tkty il lui furprend laveu^d'ea être aimé.' 
Jyanèttt Se Isucaih^hûiés fupet bernent- 
des bienfaits du feignéur ^ font fuir nos 
jeunes amans. Dans dette (céné Nahâue^ 
«aminé curieufementlaboëteitiîflérieu»^ 
ù* Elle Ct donne des airs & veut appren-' 
dre à fon maçi comment il faut ctrega-* 
land. Buièt revient après-W départ de' 
Tes parens , fori-amànt la fuit Se lut à^r 
ifiande pourquoi elle n'a pas eneorp chan*^ 
^ d'habits : elle lai répond. 

D'iv^ 
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ROMANCE. 

Je ne veiK plaire à perfbnncy 
Si j'ai fçu vous enflammer » 
Toute parure nf eft bonne : 
Be raclât q^e l'an feul do^ 
Ai-je befoin pour aimer \ 

Mon amour eft ma-richefle; 
Votre cœur tft tout mon hten^. 
Que >'en Ibis' toujours maitrellè ^ 
Gardez-moi votre tendrelTe $ 
J« ne àé&it pkisrien. 

Quoique U roTe nouvelle 
Ne change point' fes' couleurs ^ 
Zéphir la^ trouve plus belle , 
Z^phir chaque jour po\ur elle » . 
Sent acorottre fe^ ardeurs. 

L^Auteur femble oublier dancce^coiK 
tiletS'Ie ton de fimpUcité dont il a {gic h 
Dafe du caraâere de la jeune Babtt^ ic 
lor j^ue Valere parok craindre que (on 
père ne veuille pas con(entir à leur maf 
liage , elle lui fépond : Tene[ » f^alertj 
ne nous mariqnsjpéis ^jjt vousaimcrai bM 
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ARIETTE. 

6iûy cher âitialir,. goûtons le bien fupxèxne> 
Aimez Baber autant qu'elle vous^aime : 
tamouir fulti^ , Se- quiind- on s'aime bien 9 
Le nom dVpoux ou d'amanf ne fait rien*' 
ï.*epouz a-t-il donc tiint de charmes, 
Pout lè préférer à Paniant f 
£t pourquoi clîei^liej:' lïes allarmés f 
fifous nou^ aimons crop tendi-emenr 
four ne^pas perdre au changei^ienti- * 

Oui y* clier amant , &c.' 

Vijgfior^ce fait faire quôIqMcfoK cF^t 
iïflguHeres diftindions^ , 

Le feigneur furpreiid fon* fils dkn^ c€f 

^rtd-reeDClretiien. ïl interroge £aiôi enji 

p^rçiettlier , U s'afTure de fâ candeur ^ de? 

Ées fentimenSr JLim:^!^ & $fa:netit reviens 

B€iîj;fiw la Mne âvec la boëte. La fiéim'^ 

rftiefbrâie dur déiîr de voir ée qu'elfe coKi-^ 

•sifiu.Le mari refurelaclef^xtôiis il &> 

kiflc fléchi r ^ pa^ce qU^e fa Ssmnae fé crou^ 

^e mal & fe menace de mourh: :• elle ou-f 

vre'li bcrëte & y trouve de? bîjbu??, &p 

.«Dtr'aùcres y un- riche côUi^ àônt aile &» 

fi»re,-Le (eigneut.£utviem &la fiarpiJéncjt 

iaivam les convenition^^ ^ itorr de .^^ 

l^eftà-ia dîfjgoiicion ,ilia dootoe Ifûal 

Du 
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fils ÔCilui ja^Suieunt fortuqe conCâ?*- 
zable». 

Telle eft la marche de cette pièce y 
dont le^Tcénes manauent quelquefois de 
liaifôM. L'idée de là boëte paroît peu nc- 
€e(ràire pour engager NaneueSc ÎmcosÏ^ 
accorder leur fîllè au Bis du feigneur^ & 
Ton ne voit pa^s crop quefîe mprale on^ 
peuttîrer du dénouement. Hiifieurs mor* 
seaux de mufique répandus dans ce Dira- 
me , out été juffçmqm applaudis & font 
déilrer que l'amateur qui a bîèn voulu; 
'contribuer fouveni aux- plaifirs d'as con-- 
noidèurs ^veuille ne pas quittât une car- 
rière qu'il parcourt avec fuccès, 
rerAmans Oh donna le %6 Juillet la pt^nriieit' 
*L Village, repréfentatîon des Amans dé village ^f 
comédie en deuxaftès ,.mclée d'àricttes,. 
paroles de Monfîèur JH/cce^îo/ri, mufiqne 
de Monfieur Baàibïnii Cetre pièce îdonr 
l'intrigué n*eft pas plus neuve que lé ti- 
tre 5 ,na pas été. accueillie,^ 

ITâimeair- Ee îo Aout.on dprma for lé tKcâtnp 

Iferdù Acre- italien une première repréfentarîoii de- 

ttwrë. Y Anneau perdu & retroia^ii^ t>pera-co- 

mîque ,, en flêux àfôes, mêlé' éè mèr*-- 

oeauic^de muiique , Qar^le^d&Moofieiic: 
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^daine^ mufîqne de Mondent 6. • • • 

L'Auteur nous apprend dans ttn aver- 
tiflement^que k 5 Mars 17Ô1 ,onreprc-- 
ftnta fur le xbéaere de rOpera-comiqua». 
une pièce \ïit\i\x\ià Les bons Cemiptres y f 
ou les ions amis^^ qui n'eût p^ointde fuc-- 
cès , malgré les cbrrediofts q»*il s'enta-- 
geât à y faire du jour au lendemain :- 
^ ce^pôridant féduit pfac de^beaiKés rép^n«« 
<}ues dans la mudque y^il fe mit en tête' 
àtt raccomodèr cette picçe^^>qui entf efesi 
mains eft devenue un ouvrage abfolu-- 
;.l^e».ç ncut DaÀ5 là première piéce^ il n'y/ 
; s^oit que cinq: pqrfonnages% & Tintri-- 
^gu« étoit doubb i.daôs c-ellè-cï ,l'in- 
[ t^g^e eft (îmf^le ,& il y a dou^e acàeurs» 
jUep^an^ la marc-he yles t^ûcacs ^ le* 
caraâeres font di^éress^ 

E-X T R A iT dé raaîneau gettîut 

& re|:rcn^vé*- 
^• r T JJ? t?" A ^$^' 

•J^; tÂlJRE.NT,^ moitié' w 

' ttâdamc LAtJR ENÎI , kmktieM. tafc- 
. reot, Mm€i Berardi ^ ; 

■'•<50LïN » amant- de- KoS^^MfiCmfH^aïl 
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NICE ^ petite Payfamic ,, MlU CôUti 
Le Magirtcr , M. Lobrcau, 
JACQUES , M. Champviite. 
THOMAS , M. Desbroffes. 
Madame THOMAS ^ MUt. Dejyandu 
GUILLAUME . M. Audinot. 
Un Pavfan ^ Af. RaUttl" 
'^'Ùtva Danfeurs.. 

Le th&cre repréTenre une campagne; 
«ne mafure démolie. Sur uir des côt^$ 
eft un orme creux ayancé fur U fcéne. 
Le lieir eft entièrement fauva^e; 

Madame Laurent St Colin ouvrentia^ 
icéne par tsn Duo. Colin lui dit qu^itar 
découvert que fon mari aime fa: fhture; 
Madame Laurent n'en veut rien croire. 
* Coitnrz tout appris de la petite Nice qui 
arrive : elle répète à & mar reine :qtt'étant 
^ans la grange. ^.elle a^ entendu Monfieur 
luiurent qui difoil à Guilliiuîfie : »y Guil^ 
>» làumCy eHe a perdu fon anneau de ma^ 
>» riage, ^ l*ai.uouvé)& j^ veux le lui* 
99 rendcê par un ftratagême.. • ^. • -il faut 
«iqùe-tu cbitfrcfkfles^ le reven.int/Tanc 
» y a. que mon parcein acharné fa çhan-v 
at fon. . , . 

MadatfM Jégùrait veut . qu'olle. la^ 

1^ '--^ 



CHANSON, 

& bkn y«nu' quicoAqU^ sippvrte ^ 

Soit un. ami y iôit un iiuri,. 
£t quand rainour fnppc ù li^ porte ^ 

Toc y toc ». toc ,. 
ri'ne dit- jamais qpe c*eft. lui : 

. Qu'importe %. 
On n'en' dit pas moins ^nd merc!^ 

Coim confeiOe à Madame Laurent Si 
i Nice de dire qu'il part d'ans rinftanc: 
poiK la ville ^parce qu'il vient d'appren- 
dre que fbn oncle eft mort ;.que e'eft le- 
feul môyeii de fe venger de Monfieur 
Laurent^. Il arrive i Nice Ta déjà-inftruir 
du prcmpc déparc de Coliru II vient par- 
tager le chagrin defon ami& TafFermir 
^ans la réiolution où ii femble être de^ 
partir auflStôt , & il en donne pour rai- 
fon , que kniqu'un homme ell mort ,. 
d|ucun cherche à piller la fucceffion. Ro^ 
fc > avertFe par Madame Z^w/rew/yaccourr 
„ pouf engager Colin: z ne fe pas mettre K 
tard en voyage, jj Ne t'inquiéte pas ,. lur 
«* dit CoGrif aye fur-tout foin Je î'ànneaa 
» que je t ai confié , (T quelque forcîer fe? 
5» trouvoit , il gourroxt nous arriver matr 
»&eur..9r 



Il eft vm que Rqfi^ perdu fon âtîr^ 
Heau , c'eft ce qui ladéferpere f^refléè^ 
fl^ule^^lle acharne* • 

ïout eti et jottf eâ'^im chaf Hn pouf tàôî t' 
li pan , i! pïrt potul un yoyage , 
St j'ai perdu lé pïemiér ga^e 
Qirè i'al réçif de fa fx>î. . . . 
Cherchons.'. . cherchons. . • je croîs lé voié«« 
Ciel i noA. . . 7e perds toui" efpoir. - 
Ue cet anneau 'j^ ne regrette 
Ni iVclâty ni Tor , ni l'argent; 
J'en donneroi^ vingt fois amaint>« 
I^ur n'en ctit pis inquiète i^ 
HUlIs je fai reçu àt fa infain ;' - 
Mais lé neftf> le nom^Hle Colin,'» 
Mais fôn noitf s'y Ik en cachetté-V* 
JÙout. préfagje d'un doux l«en , ' 
Son noni^ s'y joint avec le 96«iV ' 
Tout en eio«t!» 



ïe iflalîn Laurttu a vu TW/n ^clÉt^" 
gner: il trouve jR^tf feule &faîfîtcétré oc-' 
oafion pourexécurerfon deffein. « Vons- 
;»aV«2 perdu , dîc-il,. Vôtre anneau^ de-' 
Vf maxiage , . . .où voire nofiv & celui de- 
\s Çi>///2Ctôient écrîtS ; c'eft un grand inat-- 
39 lieur ,^*e(i: le ciiable q\ii l'a« » Il lui cbo^ 



» » • 

'Ifeenfliitë qu'il J^'en a iii^ia neuf qui font- 

"morts par un femWable accident, niaif = 

qu'il a un livre..... » Hël que fait ce 

» livre j demande JHo/e ? ce qu'iKfait ,, 

*y ah! ah l répond Laurent y avec fepc 

*w mpti Ôc trois fyflabes qui font dedans,» 

» en' les' difanr à rebours , ii faut que le 

'» diable rende tout; » Il apperçoit dedr» 

'payfiinnes qui s approchent & recom-- 

ihande à RofeAt lie parler à^ perfonne de^ 

ce qu'il lui a dit , & de venir le trouver,^ 

'àMa m^ême place, une heure avant le le»- 

*yer de la lune. • / 

Çolîrn informé le Jffa^ijfer\ Jacques'^ . 
'ILucasAxx mauvais deffein de LaurcntXxSiy 
"fe future j tous font réfblus de lui faire 
peur. Un garçon apporte une manne rem- 
plie de robes noires , de mafques Se,, 
^ai 'ont été prftilaiis* l-è magasin du'châ-' 
• teari.' Ils fe déguifênt. Madame Laurrkti 
& Madame JLwc^y^rrîvent , on leur re- 
cornmandfe le filence. 71^/ce avertit qtie* 
itfi/re/2iî&(7a[i/?tfû77re' approchent. 'Eous* 
'îh cachent. G^^i/iw/me n'aurait pas ac-^ 
' compagnéXtfttr^nr,s*iI avoir fçû qu'il eut" 
;vouîn» le mener lié ce côté., où il y a tRi* 
^Tevènant. LaiireniCe moqueéefa frayeurr 
'îEtreft inquiet que de Âcfeqyi^ù^vitWçj 
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point. Pendant qu'il écoute, ColMs^^f^ 
proche de Guillounte &c lui fait, coucher 
Ion mafque. On juge de la frayeur de^ 
ce payfao. iS^/^' arriver elle fe meurt de^ 
peur. Lauunt lui fait entendre qpe .le^ 
diable pourroit lui oi:4^"^^^ ^ rexn" 
bts^^v y Itd Laurent y & que Ca/i/z.daos- 
tinftanc couct un grand danger. Il Ut dans^ 
fon livre, & lechœuc des pyfaus répète* 
lies dernières fyllàbes :.cequi étonne La^ 
fent. Pendant ce ^ms ^ Colin (e g\\3c au^ 
près de Rofc ,■ Ce fait reconnoitre i elle y 
& l'engage à le fuivre. Madame Lourcnz^ 
prend la plare AerRùfc. Laurent cajole- 

• fa femBnCj:Croyant toujours parler iito^^' 

. îl Im baife la main ^il veut rembraifecj 
auiikot il fê fait un grand bruit & Ton 
enlève CuiHaume^ tsinà'is que les autres* 

', payfans fe jettent fur Léurcnt. Madf n)p 
Laurent^ qui craint que fon m)m ne foît 

.afTomméy. fe fait reconnoître* Laarenfi 
eft bafipué , il' rend lanneau'&la pièces 
eft terminée paf un vaudevi^lle.. 
'Cette pièce ^.doiulefeeond aâefui-^ 

\ «out eft une pure bouffonnerie , exige' 
ttne >pt;éci(u)n; (inguTiere dans le[ju dje^^ 

. adfceuts *, & ne doir point être ji3gce J^ 

. |a^ UâLuie^^^vec fcyéiité. Ûn^peiu.l^ il^ 



j 
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garder comme uoe peûce débauche d'ef- 
prit , & fçdvoir qaeU].oe gré à Monfîeur 
Sedaine , d avoir ramené ce fujet à uoe 
force de décence donc il n« paroÛToit 
pas fuiLeptible.: 

Le famedi: 27 Oâobra^, Tes Comé UHoÊàttÊ 
dîens Italiens repréfenterent, à Fontai- ^veîilé^ 
nebleau y fur le théâtre de la Cour y le 
Dormeur évcilk\ comédie ea deux aâes, 
mêlée d'arienesr 

Quoique les Auteurs c!es parofes & de 
la mufique fcnent anonymes y & qu'il» ne 
faflent pa^ piofeffion par état des arcs^ 
^onc ils donnent de briUantes pcodoc- 
fions% on ae doir pas laiflèr tghoret que' 
kl mufique eft du même amateur qui » 
tant été applaudi à la ville y dan» la parcK 
die du Feimre amoureux defon m»ik7r^ 
qui depuis Tavoit été à la Cour> dans un- 
ouvrage du grand genre ( Ifméne & li^ 
mëniaSk) &c qui^coneintiantl^coniiacrer 
lès talens it l'amu^ment de fon^ fouve-^ 
sain & de fon maître y parok avoir ceih- 
pli (on objet dans cette dernière pto-^ 
dilâion j putfqu'après une première re« 
préfemaùon > une féconde a été demai^ 
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' Le fujet eft tiré des Mill^fy une nuti^ 
conteS' crès*connus & encre les mains de 
tl>us ie^léâeurs. 

L'aâion du Drame commence après' 
^ùe , par ordre du Calife AreuH Aîrap 
ékidy un Bourgeois de Bagdad , nommé 
Abouhaffan.i a déjà éré enlere une fois, 
pendant uiifèmmeil'artiiiciellfment pro^' 
euré par le Calife lul^mêrhe, dëguifé en- 
iharcfaand. Tranfportë dans le Palais Se 
iat le trône du fouverahi des croyans ,» 
[u'il Tetoit devenu , enfuite re-^ 
La maifon , Abouhaffan avoir 
été cof'rigé y comme foù<9 des prétenduer 
irifions^ qu-il a«oit racontées; 

Le même Calife voulant s'amufer. une* 
&conde £oîs^ àxx pauvre Aiouhaffan , & 
«h même têttis \t .cSbnfBlet des chagriiii- 

?u'il lui avoit oecafionnés , cherche â 
introduire eticore dansrla maifon de ce 
Bourgeois. H y ^Tsi'x^xiX.Abouha^an^^ 
DatureUraient ami de la fociété , mais* 
^venu mifancrope par le nombre d'in- 
^fticesK de perfidies qu il a éprt>uvées y 
Il a jurë de ne revoir jamais deux* fois 
fe même convive , qu'il choifit ordinal-' 
nemenr parmi les étrangers^ui arrivent à' 
Sagdad* Malgré cette réfolution ^le C^ 



Xfe yÇoas la même forme de marchand 
de Mouffotd , furm^nratic les craintes' 
^}xAboahiiJfiiTiào\t avoir de fe première 
aventure, l'engage S lui donner encore- 
a- fouper. G'ëft ici qjie commence raéHon- 
du Drame. Pendant le fouper ,*une pou- 
dre foportfiquevadrbitemenr infinuée par 
le Calife' dans la cotipe à' Abàuhajfan' ^ le' 
pion 2;e dans uti profond fommeil.- £e 
Califc'Çè retire. Des cfblavespi^parés , &^ 
qui ont reçus leurs oïïdres ^ profitent de 
ee moment pour enlever Aboukaffan. La^ 
firëne* change. Tout eft traii^né dafis* 
un falôn dir palais- des^ Califes. Abouhdfi 
fàttj parx)ît endormi fiir un fbpha. I4« 
" eft fort éronhé , â fon reveit , dé lé trou-^ 
' ver âne feconde fois dans ce noemé ga^ 
fetis oif il- croît avoir régné. La' correc- 
'^tion qu'il a éprouvée ,. pour avoir donnée 
dans une pareille illtsiion , produit tv^ 
Rii des fiayeurs mortelles fur Tévéne— 
ment dé cette fécondé mrftamorphofe.- 
B prend le parti de feindre qu'il dort" 
encore ,.poi!f mieiwr obfèrver ce qui fë- 
paffera. Tout concourt à le' tromper fur' 
£ grandeur imaginaire. D'un côté vcci\ 
Vi(i r le prefle de s'éveiller pour vaquer 
aux. foins de (on Emgirey>d'un aucre.^. 



• 

; Hne troupe cholfie de fiilcaabés Tenvî-^^ 
rpune en formant autour de lui des dah-^ 

. fes yoi»prcu€fu£8& & témoignent le plus 
grand de(ir def lui ptaire. raroM ces îwU 
tanes ^ il e& une Zuiime' (|a41;- avoir dé j.a 
remarquée pendant (on premier fèJDur 
involontaire dans* ce patais* Tout détef« 
miné du* il eft à croire ce féjour de ce 
régne £inrafii<pies^rimage de' cette Zm^^ 
limé n'a pu s'eftacTer de (on cœur : il coa- 
çeveit bien que oe-qui lui éioic arrivé 
n'avoic rien de réel y excepté l'amour que 
cette jeun'e beautë lui aveic ihipiré. Ç'eft- 
ce fentiment <|ui yà le faire retomber 
d^ns une nouvelle erreur. Nous pai&Bs^ 

. fiir ce que produifent les eâ^nsr que i'o» 
lait pou:r fortifier rillu(iond'^iofiAâ^a;^ 

.. €ftk lui annonce eaân qu'une %£Faire ^ 

' dont la dédfilon demande toute la faga-' 
cité de Sa Hautetlè >^exige qu'il fe rende^ 
au divan. Une femme â^ëe pourfuit un* 
komme 5^ contre lequel elle demande jul^- 
lice. Hsont dé|a force les premières por- 
tes ^ ils parviennent h celle de la faile do^ 
êall^. Cette femme e{£ la mère d^'Ai&u^ 
iajfiin , rhomme eft le faux marchand de 
MpuffouL Ils parlent tous deux en më- 
;»ie temsrA^i^ milieu deleur ^hTX^Abouf^ 



^JJany qaefon amour pour 2^ulime a fé^ 
duic • voudroic bien ne pai reconnoître^ 
ou plutôt ne pas être r<<cQnnu de fa merCi» 
Celle-ci ie plaint du faux marchand d^ 
Mou/foMl : elle 1 W^fe d'^ltre , pour I2 
fecoiide fois ^ l'auteur de tous les maux 
qu'4>nr attiré fur fon fils fes vilioas fan* 
tftftiques £jc fa dignité iin^ginaire. Nbus 
avons omis de dire qu'a^ commence^ 
ment de ce Drame ^ cette bonne mère 
fait tous fes e£>rts pour congédier le 
faux n^arcband^ lorfouM vi^nt la fecon^ 
iâe fois pa({er la foiree avec fon 61s. Ici 
elle reproi:he à ce fils , par une ariette » 
dont lé ch^nr &Us parolesibnt touchaa-* 
res ^ Kingramude x]u^elle éprouve de fa 
parc , pour prix des foins avec lefqueb 
fille a ^levé fon enfance. Abouhaffi^n^ 
preiTé far fe« remords , s'attendrit Se 
finit pat: toiiiber aux genoux de (à mère. 
Il lui jiire de n être plus Calife de fa 
vie. Il le déclare aU Vifir , ht fe félicite 
é'etce debarrafTé du fardeau de la g;raQ- 
deur. Le vrai Calife alors reparoît dang 
tout keclat de la majeft^ fbuveraine. H 
4ir à Afouhajfan que jufqa à ce momedç 
ï\ U^voit atnufé ^ mais qu alors il Tintée 

f^à^- Le C^if^ veuclQ Téjcôimpenfer d(^ 
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400C le plaîfir qu'il lui a procuré. I! per-^ 
sOiec à Atouh^éui de demander ce qu il 
tVoudra. Celuirci bornie fes yocox à de<« 
^eurer toujours auprès de la peribnae 
4lu Calife^ 'Cecce grâce lui eft ajccordiée^ 
.«mais fon maiire luifaic appercevoir que 
^^e boiiheur fçrôic imparfait fans la belle 
ZJtimt. 4bokhaJfmL le j^ce atvc gjsnoox 
. du Califi : il eft renvoyé » par lui ^ à <;ei9]C 
de Zuiimc. Cette jeune Xultaoey que les 
gpreuves de lamour ^êi ÂpouhaJJa^ ont 
touché , confent facilement à remplir fes 
<irœux &c les intentions du Calife. Toiy 
les efclaves & /ce qui forme la Cour du 
jC^life , eft rl^ni par ion ordre , pouc 
célébrer le bontieiir qi|* il yi^nc de ^<>- 
. cure^. 

Ce llamge . Le 4 Décembre^ les <4Mp^ddiens ri£- 
^ capicttlt-^ quérent itttie >siecp.iéfeniaciw du Maridgp 
m»», far capimloAicsa ,:coiQ^<iUe ftn^ un ^4? j 

paroles de tfonfiâur ^^imsomt t imiglîqoe 
de Monfie«c JSi^^^pht^ Cett^ Piice ^ qm 
n'a pas été redooaée^ a>mis ie PviHiç 
4dans rAqapofiibitigé d'fincour^gei! Içs H%m 
taleos damufe:ieru 

.CcScrni: ^ Axetie.^ite^;tei:omàîkw.fa«t 
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ffaccédcr le 20 Décembrje , h Serrurier ^ 
comédie en un aâe y mêlée d'arienes ; 
dans laquelle le l^^blic trouva quelques 
,morceauK de mufique digpes d être ap- 
ptisudis. Ils font de Monlîeuc Cête. . L'Inconfbi^ 

Si fouvenc , avec juftice^, le Public fe fixé, 
plamc qu'on rifque^u.tbéatre A^t^ Pièces 
x}ai n*aurpienc jamais du ^ paroicce ; 
quelquefois , avec la même juftice, il 
|)ourroic réclamer concre Jes arrêts quji 
en ont écarte plufieurs ou^ages dignes 
de lui plaire. Il n'efi pas facile de dé- 
cerner la raifon des refus fréquens qa'é'* 
prouvent quelques Auteurs ^ dont les 
, produdiohs Xont au-delTus du médiocre > 
tandis que daucres,, flétris par des cho- 
tes non doutet^es , îonc recevoir ries lem^ 
avec acclamations. 

jLes Comédiens , certainement ont 
m gour .naturel jqueiejçp^ience a du for- 
tifier. Ils fenrent^ fpu vent mieux qu'un 
fçavant , l'efFer que peat {icoduice une 
«Citoation. lU djéaderont» avec jufieiTe^ 
£ la longueur du dialogue fait languir 
laifcéne : (i les penfées ^ toutes brillantes 
qu'elles parolffent à Tauteut « font dépla* 
;ôîes:iiles caraâeres font inivis. enfii^ 
P^-k i««rçhp de la Pi^e eÇt jo^ n efi p« 
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ciéfeékueofe} pourquoi fecrompenc-ilsjà 
fouvenc dans leurs décidons? Pourquoi 
profcdvenc-iis 4es Drames^ qui pour- 
voient réuffir » & pourquoi en adopteni> 
ils, dontla^hute^ à leurs yeux mcmes^ 
xcoitimmanquable/ £ft-cequedans leurs 
.aiTemblées ^ il fe trouve des jours mar^ 
qué« pour la fé¥jérité.& d'autres pour Tirb 
di.lgence 9 comme dans l'aimauach de 
Liège , on diflingue des jours heureux 
& malheureux ? La raifon de ces biiar- 
res procédiés, » ne fe rencontreroit - elle 
pas plutôt dans la valeur des tôles qui 
plaifentoudéplaifent aux (ujetsquî foutv- 
cpnnent les devoir remplir ? Dans U 
faveur que Ton accocde plutôt à on au- 
teur qu'a un autre ? Dans cet efprit de 
parti qui régne ordinairement dans too^ 
tes les compagnies ? Si quelque févériié 
|>eut être exercée^ce n «ftqu^envers lesau* 
teurs qui, déjà couronnas par des ûiccè$# 
fe font négligés dans un nouvel ouvrage;^ 
Les coups d eflfais méritent l'indulgence 
la plus decidéejjdès lors qu'ils ptéfentent 
le germe du talent. On ne débute pas toa< 
JQurs.par un chef*d'ceuvre. Ùt9c d la vue 
de £t% premières fautes , que le. génie fe 
^évçloppe. A VEiourdi, nous devons la 
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'MîJkntr,o^^, aux Fnrts ennemis , Athti^ 
fi^i |5c pour rie nous pas trop écarter de 
notre fujet'/ceft au Diable à quatre , que 
nous avons Tobligacion du BJ>i & du 
Fermier y de Rpfe & Cola^ , & furcout du 
JPAÀlofopkefa^s UfçavQÎr j ioùt le faccès 
pourrou peut-être enlever au tHéàtré ita^ 
lien un de fes Poëres favori;. 

On nous pardonnera cette dilgreflion , 
jeu faveur de la Pièce dbnt nous allon* 
donne;? rextraîr. - » 

\Aà .mois, d'Août jKp^lîeur GamnU 
ride {it inxprimer VlnçorifiâT^fixéyCA}* 
medîe cp trçijs aftes'-hjêiée ^ariettes* 
L auteur avoue ^ dans un avertiiTemenCy , 
que cçtte Pièce , préfentép aux Comé- 
dies italiens , a efluié un rcfu^ : .// a/?- 

î^^res iiiffueVy'^ov^X émulation à!t% au- ^ 
ï^^r? > 'f^$ fortiss;À\ouvrfl^es fom fournis ^ 
aufopjr^èitèi^unaf du public ,' féul en • 
oroix.dô fugér de Tin compétence des ju- ' 
jges & de réformer leijirfi fentençes arbi^ 

■■ 1 ." ' - t ^ • ' /■ ' *. 

♦ -5 ► • - . / , • 
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Extrait de l'Ihconftanr fixé» 

ACTEURS, 

f.9 Mwqub de VALCE'. 
Ma<Ume CLEVjlLLjB, rieiicVeaye, 
FAN V , mè(s de Û^àktw Clçville. 
^SETTE, fijle d'an Fermier , K filïéulé île 

1)«adame ÔUVillÈ. . 
FRONTIN , ¥alct-de*Cl»aibre du JAuqvit, 

f ycAS. r P**!"*"^- 

- ■ 

Le MarauU de Vakif £e fait un feti 
ffhxt ïnÇLà^Q i il a quitté /^/r/ » niéçe de. 
Madame ClëvilU ^ pour une ComtelTe; 
j[a Comterfè pour Madi^me ClépUle\ & 
M^àme Çtévilte paur //2t;^ , ^Uet^le di 
](tfadanie ClcvUle , dans la cerrjp cb la- 
quelle il vient pailer quelque tems. Il 
puvre là ftëne avec, fronân f qui. lui re- 
proche fon ïacon^L^ïict. J^éUcfl Mt\%\h^ 
]ffi de W petite £eftnici^ 8(T»r^^e^ 
pe vi&^ pas ^ faute , fi'lar{(j|trll^inie une 
fjpmme j.ll Véo préfente' une plus jplie* 

ARIETTE. 

h ft )»,eauz yeiir rien oe ré^e» 
11^ fl^gagenc de tous fermens; 
X*' amour n'çzifte 



,-«;..•« 



m de beaux yeux: rien àe réfifte. 

Oh ! vous qui comme moi ^ 

Par de ianlTes tendreiles.. 

Avec û peu de, foi » 

Trompez tant de maifreiTef^ 
Si Ton vous demande pourquoi^ 

Répoodez^ avec moi.: 
A* de beacE y«ttr., Jkf^ 

|fkf0 entc-erav^c unevcptbeiile oà\if 
y, a uiitboiiquec : elle feinr qae-ces fletirs 
font deftinées z^Cûtin fon amatic. iCmlcé 
loi dédare qiill Taime mieiix< que couf ; 
Je» Coliits de^ la^ cesre. Jt/iic/^^ n'^a* aeic^. 
f as un iQjoti.; 

A'RtE T TE. 

JSft pév^fiii'powF oM ' ccoty- «^ 
4^Rlri^^inouiûniec pont > fiiîxBP' 
£c pour clfanner: 
3Cb&c I19S bameauif' « c^ le cvmiûtt^ 
MHif ' i»«loflai pléire-pwur #iqKf. 

E'îfidîfRrence à'Ifttte pour l^à^^ 
«fèfi* qu'âne fëioce ; elle rkinte., le lui^ 
fircBBeTSc^ibrt poikpi^patret dèt-bouquetr 
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que lui demande Madame Clévillei 

En arrivant , Madame CUvillç repro* 
che i P^akéc^\x'i\ s'amufe de wuc » & que 
^a fareur eft de plaire à toutes les fem- 
mes : elle prétend que le mariage feul 
pourra le i;xer. Elle le quitte en lui an- 
nonçant l'arrivée de./tfny , fa nièce , & 
le prie d'être difcre^ avçç el[e & poti(lane 
avec la tante. 

' yalcé feul , fe plaint que toutes les 
femmes exigent de la conilaUce» tandis 
qu'elles fe plaifent à âtré inâdelhes. Elles 
entendent bien mal leurs plaiflrs , car au 
vrai , dit - il ^ le changement des çœuF^ 
fnc^refre la moitié du beau fexe. 

A R l E T TE. ^ 

Slégantes & beUes, 
Qui dgns vos humeurs chanibnnifi 
Les 9xao]in în^déles , 
De ces caprices rçvçnez ^ 
you; ^p {çvrez ce que wqu^ Caites^ 
Si Içs atnaçs • 
' Etoieat confUnf, 
Que Jeyiçndrpient tant ^fiçoqutt^tst 

Frontin vient lui annoncer qu*il s'eft 
fait voir à Fany qui arrive. Au nom dç 
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' {>6ur elle : mats il aime Madame C/^- 
ville , Ifette , & de plus la Comttffe. • 4 • 
Frontiri lai rend uri billet de cette der- 
nière <lui lui donne Ton don^é j il fort 

' J>our la gagner , en apparence de primali- 
té ^ & Frontin conclot de la conduire 
de fon maître , en finiflknt ce premiet 
ftâe« que s'il voit Farty^ il en fera plu9 
fou que jamais. ' " 

yalci ou vrt le tècood ade paf l'arietcfli 

• foivante. 

ÀklÊ TfE. 

• Que fervent les projets ■ 
D'afTervir mille belles ^ 
Sans être épris j^maîs , 

D'tiicUnes ^*elles. 

Un inftant le s, détruit i ' 

* ■ ' • . 

Tôt ou tard à mon âge | 

L'amour enfin réduit 

Le cœur le plus volagei 

f lus il a fçu charmer « 
Plus ce Dieu rhumilie. 
Hélas ! s*il faut aimer • 

Une fois dans fa vie i 
Que fefverit, 6ccè 

11 a vu Fany &c la trduvè plus belle 

ii| 



'4i}ue }amàis i il V^wonei^Frcntin qm&^ 
tient y.âcca dernier lui fait plai&aïaient' 
la peinture de 1 eiKit de faa cœur vis-tà- 
vis de Mart>on fuivante de F^ativ^ qu'il 
ât aimée 5 & c^eft précrfémeot faiftoire 
«lie f^alcizstc Fany^Le roai^re fe fâche 
ile celte impertinence. Il eft ind^cis-Dok- 
ri ne plus pcnfer à^ Iftuc? ÂI>bandoii- 
nera-^t-il l^ëfpoir de trente mille tiirr^s^ 
«le rente» qae lui procurera. fon maria-- 
ge avec Madanw CtevîVt ? Cédera tt-il 
au3t charmes de Féfny^* /ran^'ff lui con- 
faille de4es tirer toutes Ics-rrois à croix 
ou pile. II décide .qu•îl^£atlcll0it être du-- 
pe pour lutcer contre f^.d'efttnie^ malgré- 
ton ca>ra£ter&y«n'nes'attxiibamqu^ troi» 
^ f eribnnes* 

A Al ET f^: 

Bien- n'eftpovr mt^ 

Sans^la nature , 
Un inconfitm eft la-figui»' 
TÛKt ten» qui- mené tant à bicM 
Limant qui cliange 
Eft pour \x vanité 
Al la Mquette qui le veng^ 
D*une infidélité. 
&;la. ]puuti£<t 



\I1 refte à ia vreiUidlr 
Les -iléfirsr. 

Madame CievilUXm^çM'^dîciMni 
€es réfleitions. JEUe^s'eft^apfrerçue qu'il 
iia.pacevoir fa/i}^ avec indiâ^reiice^ fitf 
quoiqu'elle raimefencore . Vil ne fe dé* 
ci4e p^s à. £^n fa)ftr)>.elk liii décUrcf 
4:{u il ^dm qu ils îe {jkpaUitit. À.ce mot^ 
P^àlce' [ni rend >fcs W«re«„ jl tire,plu-^ 
iiears j^rmkside £bs j»ockes.^& né trou-* 
vantpoinf^celoi-de Madame^de ClévUlé 
^out le lui ^itïûteiiiti il fe jiiftiiie aisfi^ 

A I Ré 

£*éft (kas Âioh cceùr que trait péiir trait^^ 
iKin^ tovtt ne vgyant j]ire<^oiisr-même ^ 
Je conferve Tecre pbrtraît^ 
Four vous -apprendre comm'e fahneV 

La foible ;ftfaâatm ÙMllé n'eft ^tf 

t)P6p*poreée'à croire lîinconftarti-^^e } 

elle fe retire ^ en décidant (|u atireteu* 

-de la idïaÀe y\W déeUrcre*t lettr^itwria^er 

Far^^ que 'ffontiri à ^ntioncR^ à 'fert 
^naitte » vient rêver dam le faldn à Wit^ 

£ iy 
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fidèle l^alcéôc confier fes peines à l'ccia 
qui répond aux paroles qu'on y articuletr 
Certe fcéne pourroic faite le plus grand 
effet au chéatre de recQ»yoir tances les 
grâces de la mufique : elle eft terminée 
^ par un Duo qui cônftace le pardon que 
Fany accorde â Valcé. 

La jeune Ifette vient interrompre cet-^ 
te converfation ^ elle a reconnu la per- 
fidie de fon amant & [ure de ne récôu- 

* fer jamais: le ton dont elle le quitte du- 
' vre les yeux de Fany y qui \ Ion foiir, 

veut ronipte avec lui. VakéitVKt de voii- 
Joir fe paffer fon épée à travers le corps & 

• Son pour aller fedégager , dit-il , & cher- 
cher une preuve convaincante qu'il facrir 
£oit une fortune confidérable pour I4Î 
flaire; 

Fdny ne fçaît que penlci: d^e Pctont- 

^iderie de Valcé\ eîle interroge infruâueu- 

fenient Iftttt. Le bruit^des cors l'avertit 

' qa*elle ddit fe rendre auprès de faTante^ 

éc cet ^e doit finir par un QjiatuorU 

chaleurs. 

Le troifiéme aâre fe pa(Te dans Ja fofêt. 

L'ouverture commence par un orag|^,oa 

entend le bruit du tpnaerre. ^.4;t(x pi- 

. qaeurs^ écaxtés^ de la c^atle par le oiaUf- 
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^âîs tems , viennent fe réfugier dans cec 
endroit de la forêt. L'uri cft efFraié de 
la tempête , l'autre eft aguerri & ne crainc 
^ien , il tâche de raffurer fon camarade 
& lui fait la defcription d*une grande 
chade. Cette fcéne of&e au Muficien les 
plus riches tableaux à rendre. 

L'otage a féparc Fany dh gros de la 
chalTe j elle cft tombée de cheval : l/aké 
Ta rencontrée & lui donne le bras. Fany 
eft au déferpoir de cet incident. Que 
penfera fa tante? Cette conjenâure ame-* 
ne un éclairciflement. ValCéz promis à 
Fany une preuve ccrtainede fa tendreffe, 
il lui préfente un billet ^ elle y Ut ces 
mots* 

)3 Je promets à Far^ de n aimer 
» qu elle, & de n'avoir jamais d'aa- 
» tre femme. 

VALCÉ. 

Çq billet détermine Fmy à im avouer 
qu'elle Taime encore , mais pour ne plus 
craindte fon inconftance y elle exige de 
lui la parole la plus facrçe. Il eft prêt 
de jurer -: un remords l'arrête. »> Ah f 
» dit-il , je n'ai pas" le front d'être f^ar* 
'al jure , je fuis un perfide : apprends que 

£v 
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9» j^4/£^ ^ qui ce procefte depuis ce mak- 
a> cin de naisaerxjiie.coi feule, en di-^ 
>» foie auraot à la Ccmujftp à Ijciu.^ k 
.» la ramemème^quUaccampé jufqu'ici 
» toutes les femmes > & toi la piexniere.^ 

' n Oh r Giel'i. . . Eh! que penfes-ti> 
^ dans ce moment l 

VALCL 
» Je t'a4ore. 

FA NT. 

33 Sçaîs--tu comme on traite avec Ife,^ 
9»'ames qui connoiiTenr les remords?..*^ 
wLevi^-coi, lu \m'es plus cher ^e ja-r 
"^ «mats*. 

IVfaddiw ^QéifiUè furprend Valcé aux: 
pieds de fa niëçe ; ils cherchent à Ta-^ 
îioucic,,^ iS^ttir mëmepde pouseui^^ 

D tro. 

V4LNY^ ViLLCF.- 

^ui muas épAcnàkn&Xhjccisdtjns^Uxaû^ 



STimc étètntUe fUme ». 
Kott» tiTairDnsi pUis qufiiaé même ame^ 
Qn^un regard dans les mêmes yevat,. 
Qtti nous égalera, dràf- l'excès de nos ftiaiy 
Nous fl^parer , c^lift nous 6ttt la vie»- 
ï'auciHxà ¥os.;g««pux. .^^ 

iâzààmc CL E VI L LE* 

L >¥^oiis!n!aYC2 otfndmr 
Mes enân^ IçTes^Tour.» 

» • ■ " ' - 

^Etle eonfent .aa Bonheur ^s JaitMÉ 
aman5> (î /^o/ds peut ê&:e cosiUnc jilC^ 

. adieâ^ 4;€tce Ariette i I^any^ 
jiJL IJE TT E^ 

Après rora|^ ^ 
Xi beau^ cems. iuiTir 
Se- jour incftéde à: la amr^ 
^£2tmanr fidèle oos^voUgei^ 

, lâ. ^ nsftf fè 'fit 9a«é*4. 

.Nous ne n<mg.,pgnnectr(>tH' g u c i rar g fe» 
i%ûgp^ &f .xe^jeripiecei, c'eff au f^ibiip 



i€^8 HisTorR^ , 

a juger iî T Auteur a droit de réclaraet 
contre la déciiteQ des Comédiens*. ' 

« 

Vtecit d"e Quiconque lira avec attention Fa Pié* 

la jci«eflc,ce dont nous allons rendre compte^ 

ouic Baruc- S apperièvra aîCmeùt qu'elle rfétoit pa» 

poUùuifois. deftinée JL «rerde b iii«%îïe une par* 

rie de Tes* agréai etis. * - - 

Dans (a naiffance dli genre Lyrî-co^. 
mîque, Ëes tons de la Pàftorak &'de la* 
Bgufionnerie étoient les ftulsr afFeâ^s 
à cette efpece de Drame ; maintenant if 
- n cft rien'à quoi it n'efe s'élever rfcè- 
nes pithétiqnes, fitiiations frappaote»,, 
tableaux terribles ^.tçut^eft de Ion ref» 
fort, il eînbrâfle tout', ce genre qui n*fi» 
eft point un , réunit tous les genres,. 
Parade , Bergerie , Féerie^^ Pafiorale , 
ComédÎQ , Tragédie* Ctkiuije neJçoB 
fuoi j qui ne s'aifuijettic k aucune régie 
qui pla;t , pa^ce qiç*il eft nouveau , Bc 
dont la«inu«que embellit tes écarts ^ mais: 
que le mêffXe efprit <fe nngtlfkrité qui lat 
iait naître , fera tomber atiffi prompte» 
ment qu'il s*eft établît. Cette^ réflexion 
^porte fur le genre en génénilv&^ °otl 



DE l'Opéra Bouefon. lagi 

;fttr la pièce que dous allons extraite , ic 
U^ui fut repréf^nrée poar la première fois 
le 24^ Janvier de cette année. Les pa- 
roles font de M. Anfcaume^ là tnufiqod 
de M. Duni, 

Extrait du Barnevelt François. 
A ÛTB U RS. 

M. ORQNTE, OBcIc de Cléon , M. Cailhh 
SOPHIE , promifc à Cléon, Mme. la Kutttê. 
DUBOIS , valet de M. Oronte , M. Dehejp^ 
HORTENSE , jeanc veuve, MlU. Beaupré. 
•FINETTE^ S âiva^te d'Hortenfc, ' 

- . MUt.Be^ndi, 
MONDOR , ami d'Hortenfc , M. la Rôetm 

DAM^,.:M^^sêr0jres. ; ; l 

J A VA RD, Créancier de Cléon, Ai, Regnaùlti 
Vil Chevalier gafcon , 7 ..-,'. , 
Vn Baron, » / M.^TriaL 

ÏJn Chanteor, M. Zûh'eau. 

XJne Marchande de Mode, ^/^ la FanU *<• 

lÔ'n Brocanteur , > 4f.Champvill^ 
Vn Valet/ j " 

• Ftneue ouvre lè prJemîer a£te avec* 
Dubois , elle eft envoyée par fa maî^ 
trèfle Horreiife pour parler à Cléon. 
Cuiois ne. r eut pas la laiiïfer entrer, il 
foi iepfochtf <juc-Cfcon 'paflTà tons teîi 



Tto Histoire 

fours de, Cl vie dai>s b aiatfon d'Hone4»* 
Se , donc U coqiietierie atùe lei galaûs» 

Ovi , ^(ait-H ) je tou» l4^ t ép^te , 
Ce n*«ft qu'à fisrçe d'art qM'elle fçtit le» chtrmen 
Tout eft £iax dans fen air , fon mainden » (k parure^ 
Tooc » jiif<|u'à fcmitefice «.j^muMMc ria^fluie^ 

U ajoute que Clém traite avec mépris 
fonr elle, aine fille 'atmabie,^& que it 
•conduite obtiget^abiencfitTon onde aie 
-profcrire» La mâtoife Tineitt iè Tir de 
la morale àt Dubois qui» n'étant poinc 
écoutée y ne parviendra ^pa& à rompre les 
chaînes .de fton . mastre» 

M. Oronte entie une lettre && tnaîq^ 
^1 ^ft en colère contre :fbn neveu ^ Kffk 
abufe de.ies btmtcs » & il prétend jimet» 
tre ordre» Dubois cherche à Tadovciri^ 
en mettant ^fur tecompte detfai îeunefie^ 
les égftremens de Oéom^'A croie que So^ 
phie le fera jBougir de (es travers , maîa^ 
Oronte lui repond qu'if ii en viiè un aiir 
4re«parci:pourJfgp4ie; U leuvxiye^nes: 
îsl lettre ic lui iccommande le &cae&. 

Ormuc déclare À So'pldt quelle nr 
idoit plus compter fur fon |iy:men a.veiE: 
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|Ktts digne 5 mais cecce }eiMie personne: 
.lui répond t 

ARIETTE. 

Ha fiamme eft trop chér« à sion conirv, 
Ualgréles maiK qu!elle me caufê » 
J'y trouve cocor.plus-de douceur , 
Qu'àU'Changemeat qu^on me propofflb- 
Pour mot 9 r«mour eft un plaiiir,. 
Jféme dans fibrigueur extrême* • •• 
Ah ! fi famalf l'ingrat que j*aime p, . 
Sous mes loix pouvoît revenir l ■ 
L'amour feroît mon bien Aiprème.. 

Orositt Jiii ditawc ^n ton de digiù' 

« 

Koployez donc woà- (ôihs^ ponr sic rendre k h»^ 

naéme « 
Faites valoir ll!S^ droits que vous donne ramoitf ^ 
*Xt difputez (bn cceur à la'4>eauté qu*il aime. 

Ce n'eft qu'au nom^ de votre épouxr„ 
Que je pourrai le reconnoître. 
'^'ir htife tous Krs-nonidrqui l'em]^heilèTétre> 
4Hi-^ur(i eraigiM 'avant peu Kcffer de mon? oouroax;. 

L& tendre Sophie s'excite à preodie? 
la défenfe de CUon \ il ;arii^ «n petit; 
naîtce,. ic après quelques ^ebniplimens.^ 
il sëinancîpetju(qua-voHl4>ir TembrailEbr.^ 
SojfÈk le cejpoufite & Id dit de^j^iâsvAs^ 



l 
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ces (ranfporcs pour Hortenji. CUofi vefllf 
la défabufer, il s*ofFre de lui jurer.. .« 
mais elle demande pour preuve de foa 
amour 2 ^u*il ne mette plus d'obftacle à 
leur hymen. Cléonle trouve afle* em- 
barraiïé^ pourquoi chercher la peine» 
dit - il , l'hymen eft une chaîne , la- 
mour eft un plaifir ? Sophie eft indignée 
de cette réponfe, & fort en proteftant 
u'elle va- faire cous (es efforts^ pour 
roufFer le penchant qui l'attache à lui. 
Cléon eft médiocrement afTeâé du 
courroux deSvphIe, mais il nefoutienc 
pas de même les. reproches de ion oO' 
cle^ qui en entrant a vu fonic Sophie 
en laiftles :il feint avec Ini^ il promet 
de ne plus revoir Honenfc ^ &c de rea- 
di^e fon cœur à Sophie. C'eft à ce prix 
qu'Oronte met le retour de fon amitié, 
Cléon s'entretient allez long-tems avec 
Dubois. On annonce Damis. Ce ZXa* 
mis 9 perfonnai^e froid, & fort reïïem-* 
blant au Philime du glorieux , & qui 
même fe trouve ici prefquedans la mê- 
me pofitton^ vient déclarer qull aime 
Sophie, Se demander à Cle'^n pour qui, 
d'elle ou A*Hontnfe , il fe décide^ La 
icène s'échauffe* t)t% Crq^nciers^ acri-r 
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^énu Un Huiffisr cftde la partie. Fi- 
nette entre en mèmetems avec Aian^ 
' dor^ qui vient avertir Cléon, combien 
Honenjt ^eft courrôttcée contre lui. 
Cléori do«ne rendes- vous à Damis ^ 

âiii fe trouva infulté du ton avec lequel 
lui a répondu^ il fe débarrafTe des au* 
1res y & fort avec Mondor & Finette. 

Au fécond aâe la fcène eft tranfpor» 
tée chez Hortenfe : elle entre , la lettre 
de M. Orontek la main , 6c le plaine 
des termesinfultansquiy font employés^ 
Mondor âjJprouve la colère qu'elle fait 
paroitre , & Finette lui confeille dé ie 
venger du bon-homme , en époufanC 
Cléon : c'efl; une néceilîcé que ce maria- 
ge, pui(^ue, lui ieul^peiit flxer chez elle 
la forcuiie. quicommeiKe a s'éloigner. 
Cléûn fe préfente $& boude un peud'a« 
bord.) mais lafl'uraiice qu'il donne 
d'oublier Sophie Se de braver fon on^ 
cle y rétablit le calme, entre Hortenfe 
& lui. Mondor 2l fait préparer un bal , 
il attend'-ie Héros des Chanteurs. Un 
Brocanteur de bijoux arrive : en un mo« 
' ment » par lesanificieufes menées de 
^.J^ifutte Se de Mondor y Clton lui acheté 
pour ciiiq cens louis de dumans ^ donc 



il iait préfent à Uonmfo. Mats fori' 
:t)uUl eft queftion de payer » le Juif ne 
Veut .pomc fe cotrcencer d'an billet de 
Clé&n f qui elï. obligé de kii donner 
deux cens louis comptant ^olk le refte 
>de la fomnàe en billets au^poeteur. Des 
joueurs Tiennent faite k.partietde CVflKrr y 
^.tandis qu'ail fe met au jeu^ le Chan* 
ceor qui *a été annoncé chante l'Ariette 
fuivance, que !Jkonior wzam^gnQ ùit 
le olavelun. 

ÀJRIÊTTÉ. 

iaUCons grondfr la (âgefley 
Elle aura Ton tout un jou/^ 
'Ke firiTons dins h jeufieiTo 
t^tte les plaKîts fit Tamour ^ 
flbufs retdurle teins ytnvéle ^ 
Ct trantpc' notre éékr ; 
CRds Tkenfife on t>»«oiÉÀfe:^ 
(Quand off-t Xart'tt*«af»ubi# 

iSVoff p«rd ) todti ce cju'on peut rffercïr^ 

odans ila! partie x|a'itivient)^B'emanier^ On 

uippone ides D0ininos ^ 'des rmufques.ar^' 

rivent , pendant^que Monder doxife xidi^ 

calçment .un jnenuet avec Horteofe j 
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l^amis quieft du noûibre d«s mafquef , 
faic reilbttveoir ^/eon .daireiKdez-voas^ 
qu'il a accepté, 11$ forcenc «nfeoibLe ^ 
I)ukois tout cffouftié , accoure, incer-^ 
rompt la danfe & demande «C/eic^.. Il 
apprend qu'il efl: fonî avec un marque, 
il ne doute point que ce, ne foit Damîsr 
Il prie^ fl prellè touslesaifiAansde.^ou-» 
sir après eux ^ à llnAant^ » ils sl^gor* 
» gent peut-tètre, dit-ii.^ vûus «ces (es 
» amis.^..,..pour cette fois du moins, 
9i foyons lui bons à quel(|ue c Wiè. ^* 
JL'aâe finit par un chœur. 

Ceft dans la maifon d'Oroni^qae Té 
pafTe k troifieme ââe ,<moiâé xiaxi&ua 
.Jalon ^ mohic dans uncabineu 

Cléon s'^ft b^ttu cpntre Damis v& .l'a 
bleifê. Il revient avec Jktvnd^r.^Ctihs^ 
digne ami , dû^ot le oatifcâère^tout odieux 
quil eft^na^que trop de modèles dant^ 
la fociété , NUmén- achevé d'empoifou'- 
fier le<h<eur du jeune Cléoniparilesplus^ 
«iéreftables confeils^. Il >lui reprâente 
que Ton duel ,peut savoir .des fuites qui 
i obligeront à ib cacher, oue pendMt ce 
fems HorttT^e fera défefper ée v qu'il doît 
le décider entre f^^st^Snophi€. Que s'il 
«aime la .première.» elle eil déccrmiaée»à 



• fuir avec lui au bout de l'univers. ËA^ 
fuite il lui infinue.que pour partir y il 
faut avoir des fonds. €léon avoue qu'il* 
eft fans reflource , & Monder lui répli- 
que qu'à fa place y il feroir moins em^ 
barraUé. Ennn Cléoil intcrieuremenr k 
détermine ât donne rendez» vous àCiéon 
pour le lendemain. Duboii arrive la lar- 
me à Tœil 9 il raconte à Cléon avec quel» 
le bônié Sophie 2l plaidé fa caufe deva&c 
fon oncle ^ mais Cléorr tout entier au 
projet qu'il médite » n'écoute rien 3 8c 
le retire précipitammehc i la vue de 
Sbphiè. Cette aimabté fille s'informe â 
Dubois I (i fon aiîiant n'eft point bleifé^ 
i*'\\ parle d'elle. Pour toute réponfe, 
Dubois lui confeil d'aller fe repc^cr^ 
& fort avec elle. 

Le Théâtre change Se repréiente le 
cabinet d'Oronte , fur un des cotés on 
voit un fécretaire. Cléon arrive ttne bou- 
gie à la main ^ il avance jufqu^au fé« 

t cretaire^ il en a la clef» il la pofe dans 
la ferrurre^ 4 . Un remords le prend ^ il 
veut fuir , mais en retirant fa main le 
Secrétaire s'ouvre. Cléon cherche de 
l'argent; il ne trouve qu'un porte-feaiiles 
fie que contient ce porte- feuille , un te- 
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fîamenc dans lequel Ton oncl^ Tinditue 
unique légataire? ce craie porte la mort 
dans le ccsur do'Clcon. Au milieu de 
fes tranfports , le coquin de Monder » 
ddht l'apparition eft d'autant plus (in-* 
guliete ^ qu'on ignore abfolument pas 
quel moyen , au milieu de la nuit ^ i| 
a pu s'introduire d.^nsla màifonj Mon^ 
ddtf dis-je^ vient fommer Clépn def^ 
parole j & Içavdir fi enfin il s'eft pour- 
vu de fonds pour partir. Quelques af- 
freux que foient les reproches que Cleon 
fait a Mondor^ ils font foibles en com- 
paraifondece que mérite ce mondre, 
ilforjt. Dubois veut arrêter Cléon^ qui 
cherche à Péviter. Cet inforruné.fuic^ 
montrant (e fécrétaire ouvert :i>' tiens, 
i> dit-il, regarde L'ouvrage de ma main| 
ao Sophie {9 trouve fur (on palTage , elle 
cherche eh vain à s'inftrutre de ce qui 
vient de fe paâTer , Cléon la lailTe » çn 
)ui difantt ^ 

Je Culs Hn mohilré, odieux à moi-mâhè. 
Jt faîc caeàcr ma home dcihonîmdîgiiné. 

SOPHIE. 
|[94 f 4efP$ui;ç2 1 om» Ohm f je tois ^9^ 




à 
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C LE O-^firtant, 
HttiTeff^iiMit plttièt ^ i^. V4i Mtn mimé. 

^ Or<>nX4? vient fur ces entrefaires. R 
«•apperçoit qu'on a forcé fon fécretaire. 
SpjÀU Se Zfufibis inçlore cet oncle trop 
bon en faveur de fôn oevèu. Il jardon^ 
«le â Dubois dé le faice venir. J*y vais 
^ixBiy dit Segki^yn peut-ètcé 

Sent iUmviaff de l*«nM». 



S^p&ie dfiv D»èkm n Tavoseot fMS W 
foin d'^ffoics- pour atcondrîr. ^^^/ixc^JL 
«'eft^pe trof portcL à «pardûnnet à.fi») 
neveux Ce n efl même qu'avec pjoîne qu iji 
/cpnfecme Ik^ teodrefle.. 

-4 -R./£ rrir. 

<:achez-vous au fpnd de «non cou 
£léon rericAt de fon «rreur ^ 
A^dam.lo croiibk q^iie p^KTo^ 
ItemcfadsU.VAÎv do^l'iioaiie^,, 
D jour heureux i jour d'ai«gx«ft f .; 

'Taifcz-yous ma tendrelTe^ 



Si )t vous croyois aujourd'hui ^ 
ft eoufrois 'au devant dé lui , 
Au lieu d*un Juge inéxoial>|e « 
Ilne veiTOie qw'uû cendJ^e anU ..> 
Taifes-yonsL^ ^c^: 

<?/«>» , iaLmené'pTxSoptiri tombe an<] 
genoux de fbn' oncle; îi fait' en roiigiC' 
fant » rfaumilbnt âveu' de fon crime. Il* 
lui dit un éternel' atKeu ^ ainfi qu'à Suh* 
pfuc. Ororttc lui' demande comment ^ 
fans befoitis '^ il a^ pu fe porter à ce hon^^ 
teàr excès: C^/on lui retrace tous fef 




Lh le déchiremenr de fon coeur » à la léc*- 
tiite- de ceraâ'e qui le nom^ie bévitier; 

Xa hoïixé lé diâa ( 4it-U ) le cxlipae le d^ure. 

I^ pfcoféa n'cft p^ jpfteu Ge n'eft?' 
pas-lexciiôequi fait, déi^ireit ce tefta?- 
mea%}p : cf eftf le repenûr du. crîminel^^ 
'" Jfi cecraic^ Qrgnifi demeure éperdu^ 
il pardonnera fcanjevett' 1^, l'unit) à, 5^1^ 
p^U^ôctGtmitt.^ la Piqpe pas cette. fX|o« 
raû«r '. 

SdKTtfit Adicocus b£ai n^^ &i q«c rteamrue a)|M^)^ 
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Ctâ utt booheur four eux .di; vo{f dç prçs lé 
crime s 

tu ea connoifieot mieux le prûc de b ▼emi. 

• 

On voit par ce précrs combien le ton 
de cette Pièce eft éloigné da genre de 
rÔpér^it bouSTon* I4 mufiquie qoiipe coh'* 
tinaelbmem i'inrérêi. ^ Se les ariettes peu* 
vent , fans nuire au Drame ^ en être dé^ 
tachées^ On leerette que Sophie air fi peu 
de jeu dans 1 aâion. On ne découvre 
idans Bprtenfe qtie le para^ere de ces 
filies du monde qui ont levé le.marque. 
Afondcr eft un (celératqui n'a ni flneflès 
ni vues Oronu. eft un homme foible qui 
fe-laiffe aveugler par un repentir , qui 
n'a peut être fa fource que dans le défef» 

Çoir de n'avoir pu commettre le crime* 
,. \ j 
tion 

y a des momens de^ cKaleixt* qui ^éap^ 
penr. Le llyle en général éft aïezcpqr, ' 
Nous ne reljéveron^ point quelques lé- 
gères i^iFemblarices svec le JDi^pateur^ 
quelques vers imités de ptûfiéûrs i^iécè$ ^ 
connues ; mais nous croyons devoir dtle^ 
qtis , s'il y avèic dirtiflfue âf pr^uîrer«ec 
CMvrage far ie^ Théâtre initient «auglebe* 



J 
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qui réfulie des appIaudijÛTemens qu'il a 
n^My eft plus grande : le MuHcien^ au 
inoins la partage , & Je Public a recon-* 
tvu,dans les airs de MonCiçixx Duny^ et 
talent décida , qu'il a eju taot de fuis oç- 
.çafion d^admirer. Au refte t Monfieur I0 
Jeune ^ rendu le rple de C^con avec beau* 
coup d'intelligence , & il a fait regrette* 
que les Comédiens Italiens laiiTaflfeni: 
fdans Toubli les célèbres produâions des 
|)eliflè y des Mariyault , des l^oifCi & des 
Moiflî , qu'on reyerrpit avec plaifir ; nous 
difons pl^s ^ qu*i.l e(l i.ntece({ant pour 
eux de cpnferver , lorfque le nouveau 

Senre , qui s'epuife jchaqiie jour, c^qv^ 
^ètte de mode. Pour éloigner cette ca- 
taftrophe prochaine , les Auteurs jd'O- 
jpcra Bouffon po.ucroient finement faire 
entrer dans leurs |>lans <les rples feule-» 
ment récités ^ qui fixeroient TattentioA 
& fur lefquels porteroit Tintérêt , tandis 
que la mufique, comme un cadre aniC- 
temcht travaillé , ferçit reJPTortir les pat. 
iàges réflécUs^ 

Les Comédiens donnèrent ïe 17 Fé- Tom-Jooe^' 

vricr une première reprcfentation de Tom 
fones , Comédie lyrique en crois adeS| 

//. Parfiç- E 
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imitée da roman aoglois de Fiedltng ^ 
paroles de Monfieur P^injiniiy mufique 
de Monfieur FAilidor^ 

hes Muficiens ptécendenc que la rëu(^ 
Cite d'une Pièce du nouveau genre dépend 
feulement de la mudque , Se pour ap- 
puyer leur remimenc, ils citent une pro« 
digieufe quantité d'exemples : les Foëtei 
auurent que c'eil aux paroles qu'on doit 
attribuer les vrais fùccès ^ & ib offrent 
peu d'autorités: & les amateurs, (ans en* 
roufiafme , décident que c'eft i l'heureu* 
fe & intime liaifon des paroles & de la 
mufique qu'on doit accorder fes fuffrages. 
Partant de ces principes , que penfera- 
c-on de la chute comptette de T^m Jones 
le premier jour, de Ion étonnant fuccès 
le fécond , de fa prompte retraite , & de 
fon retour brillant & foutenu , depuis 
les légères correâions faites dans le poè- 
me par Monfieur S^daine? 

U femble qu'il y ait une convetuîoo 
tacite 9 entre les fpeâateurs , de compter 
pour rien les paroles d'une Pièce à ariec* 
tes f quelques mauvaifes qu'elles foienC f 
6c de ne juger que la mufique. Celle de 
Tom Jones eft décidée bonne i beaucoup 
d'égards , pourquoi donc cett^ chute u 
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les paroles font feules en droii de déci^ 
der un fuccès/^ pourquoi donc cette réuf* 
fite ? Difons , comme les amateurs , que 
le Poëre & le Mulicien concourrent ^a- 
lemefit â laperfeâion d*un ouvrage y & 
que fans cette union , on ne parviendra 
jamais â obtenir mi e d es applaudiflemens 
paffagers , qui font toujours attribuéi 
aux reflbrts fecrets que font jouet le 
cabaliftes. 

Revenons à la Pièce qui fait le fujee 
de cet article. 

. Tom Jûfus de Fiedlmg eft entre tes 
mains de tout le monde : c'eft de cet in-* 
téreflant roman que Monfieur Poinfinet 
le jeune a tiré fon fujet ; c'eft d'après 
TAuteur anelois qu il a voulu defliner les 
caraâeres de fes perfonnages ; heureus 
s^il les eut rendus comme nous les voyons 
dans le roihaû. 

Extrait de Tom*Jone$. 

ACTEURS. 

TOML-JONES , M. CUrval. 
Monfîeur WESTERN , M. Caittoe. 
Madame WESTERN , JUi/e. Difglandù 
Mfff SOPHffi WESTERN. 

Fij 
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ALWORTHYS , M. Loàreaif. 
BLLFIL , iW. ia Ruetie, 
pÔWLINÇ, QPAKER , M^ Dehep^ 
LfL MaîtrciTe de rHôtellçrie i'Upton, jjcf 
* Mme. Bogniôli^ 

La toile fe levé , Sophtû fait de la ta^ 
plfferie , Honora fa fûivante feit de la . 
dentelle. L'Auteur nous avertit qu'il ne 
doit point y avoir de lumière fut le raé-» 
lier ,' parce q.ué lafcenefepaffèle matin ^ 
îi pouffe l'attention jufqu'à faire remar^ 
qjier que Sophu , en rravaillaut , enfile 
une aiguille, la pique en defTus ^puis en 
d^flbu^ , enfuite en deffos , & qu'elle a'ar» 
f çte j Sophie chanté ; . 

I 

jl^ue 1^5 Revoirs ^ue tu oi*iinporç« | 
^rifte r^ifpn , ont de pgueur , 
' Tu gcmis, Sophie ,& m n*.ofc5 
T* interroger fur tu doiileuf^ 
Quand fous tes. doigls m^lStm leV ro&f ^ 
Les épines font dans ton cœur. 

P/endant cet air , I^onô/a en chante tiii 
loutre qui s'entreniêlan; avec ce premier^ 
formant un Duo. 

ffànora paroit avoir deviné que fa maf-r 
ff ^jEfe »ime T^rn J^»^^ ^ ôc pour $!eo 4& 
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furer , elle fait fon éloge & le peint i 
iSopkie y comme Pamanc lé plus cendre 
elle fiippofe même cjue ^ quoiqu'il ne con- 
noiiTe pas ïa fajiiîlle , il doit être d'une 
cxçràâîïori rio'blej elle eh jùge pÀT ïbn àiifé 
Cette converfation çft interrompue pat 
Madame Jf^tfierh , grande' notivellifte ^ 
4ui connolc les divers intérêts de6 Puif- 
fances^qui les jugeà&n tribunal & quîjt 
bien plus.,eAtravagapre .q^'ellç ne refff 
dans îerxvman y eft biken moins kitéreC-' 
fante dans la Pièce. j 

Cependant elle ^'eftap^jrçuè que «îc^* 
pkié la niéçe éioic amoiueufe ,• & gu'ell^J 
dëfire d*être mariée.' Pfir bonté d ame ^ 
elle fe protnet d'en inftruire fon frere*^ 

ff^cjkrh arrive fuivi de Jon^s & dd 
fes chafTeurs ; il fait Téloge de la chalTe^ 
fa paffion favorite , dans Tariette fui-* 
vante , donc la mufique efl; d'^ua gtandi 
effet. . / 



m 
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i'un cerf, Vix cors j'ai .connoi/Tance ^ 

Ô'' L» •--•-' . • ■ 

m ratta<]^ye aafort , on jie.Unce y 



ht, 



* Il y a dans cet endf oit qaeiqucs biéurcfâ^ 

tluaQçbftniexts» 

F"^ ••• 
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Tous font prif 9 
Pi^ueiirs, valets 
Suivent les pts dt Vtmi Jot^e. 
J'emtens crier , Volcelett , Tolceleu % 
Aui&toc j'ordonne 
Que U meute donne. 
Tayaut, tayaut, tayaut. 
Mes chiens découplés renvironnent ^ 

Les trompes fonncnt: 
Counge, amis, tayaut', tayaut -x 
Quelques chiens que Tardeur dérange , 
Quittent la voye 3c prennent le changCi 
Jones les ralTure d'un cri : 
Ourvari , ourvari : 
Àccoute , accoute , accoute # 
Au retour nous en revoyons* 
Ac«oute, à mirmiraut . çquavus : 
Tout àGriÀu^ r:^'^ 
Y après, tayaut., tayaut, . 
On reprend route ; 
Voilà le cerf à Veau. 
LiHrompe fonne^ 
Ia meute domiei 
L'écho raifonne» 
Nous preflbns les nouveaux relais , 
Volcelets, VoUelets. 
L'animal forcé liiccombe ; 
Fait un effqR . fe relevé « enfin tombe s 
tx DOS chafTcun chantent tous- à l'envi t 
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Amis, goûtons les (iuhs de la Tiftoire» 
Amis 9 amis , célébrons notre gloire t 
Halali , fanAure , halali , 
HalaU. 



yjiern aime (à fille avec cendrede , 
il regarde le jeune J^nes comme fon ami , 
il le prëfenreà SopAie de veut qu'il foit 
le fien. Madame W€ftcm demande un 
entretien particulier à fon frère y dans le- 
quel elle lui fait part de la découverte 
jqa'eUe a faire des fentimens de fa nièce 
qui 9 félon elle , aime BliJU neveu de 
Monfîeur Alwonhys. Wefttrn eft éton- 
né de ce que fa fille aime un Doâeur, 
Il en eft cependant bien aife, quoiqu'il 
fait y dit-il 9 mauvais chafleur. Il envoyé 
chez Alwonkys qui arrive auflicot : il 
annonce à ce bon voifin Tamour de 
Biifil Se de SopAie ; mais il a peine à 
le lui perfuader. Arrive Dowling » qui 
de Procureur & Fripon dans le roman, 
eft 9 par la grâce de TÂuteur , devenu 
Quaker 9c honnête homme dans la co« 

Ïédic. Alwonhys le charge d'avertir 
lifil » & fort pour lui écrire un mor. 
Madame Jf^eftem apprend à Sophie 
qu'elle a fait confentir fon frère à la ma- 

F iv 
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net avec celui qu'elle aime, Sophie en^ 
chantée ^ remercie (a tante relies font 
toutes deux Téloge du jeune bomme^ 
chacune rektîvement à £bn idée ; mais 
qu'elle furprife lorfque l'une nomme 
Stifilic l'autre Jones. Madame Wefiem 
encre en fureur , & va faire tous (es 
efForcs pour engager fon frece à ehafTei 
Jone:^ da Château. 

Dans TAvam-propos qui eft à l'a tère 
de cet adle , TAurcur explique que le 
Ttiéacre doit repréfenter un endroit 
agréable du* Jardin de M^ ^tftem où il 
fe trouve- ç i & là , quelques fieges peints 
en verd, il dit que Jone^ fe promené 
feul^ frtns chapeau , fans armes ^ comme 
un homme qui eft chez lui y qu'il paroic 
fortement occupé, qu'il tient un livre, 
le jette > porte la main à fon front , re- 
garde s'il eft feul > s'affi.ed & fe relevé 
pour chanter.. 

ARIÊ TTE. 



Amoos , qjuelle eft donc m pm/fànee t 
Me dois- je aveugler Air mon fort ? 
Aux doux axtraits de Vcfpénnce 
ICoa c«ur peut-il l'ojoyxir eacoi^ 



# 
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JVe aimer la belle Sopiiie ^ 
Îjc pins rare bienfait des Cieux ^ 
Et ^lirilsTembleiit avoif chbiû« 
Fqot charmer le cœur Se les yeoXy 
• Xa" jeuiie ^eva 



•- f "Eclofc à-pieine^ 



! 'Kalflàare rofe , toft '^deur 
<£ft rnoin»' douce ^uê'IbriiliaUlJde ^ ' - 
. v£c le iour moins pur ^ue ^n ccko^ 

Jones n'ofe fe livrer à Vefyérancc^ ît 
lô reproche d'aimer Sophie y i il iè re^ 
pjcéiente fon néant. Se veat fuir Sophie* 
C'efii au mlieu d^i cette agitaibn- qu'il 
f etti:0fïrre Honora ^. cect«e fine intrigante 
lui aippr^nd riiBpreIIî;on qu'il à faite fur 
le cœuif de fa jeune oiairreûTe^ il ljem> 
Irailè pour cecce bonne nouvelle 6& lui 
donnera boutfe. ^^^/îrmies fur'prencf , 
,if croit /<>;ï^^ aqK)Ureux d-Honora^/aiç 
l'éloge de la ^ie. quM mené , & lui an*' 
Ufiince qu^^il marrie Sophu ^BliJiU^ Jantsf 
€0 confterné, Sophit arrive, & Weftera 
prefle Jones de la , félicitet fut ce mai 
liage : on annonce Blifih Cette fcène> 
i?nrre ce dernïeç r Sophie. ^&C' Honnor^ 
fausioit. bîfin ayqii; q^uelque Keftemif 

JF y 
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blance avec la (ituation de Philinte an 
troifieme ade du Glorieux. Wcfitm «e- 
vienc » Sophie lui déclare que ce inariage 
qu'il ordonne ^ caufera fa mort. Elle fe 
jette â fes genoux : Wcjltrn eft inexora- 
ble. /(0/if f accourt à ce bruit > & le bon 
Wc fient le prend poux îuge de la que- 
relle & le laifliè avec , & fiUe pottr la dé« 
terminer à lui obéir. l<mts pour là pre* 
miere fbit, dçciace Ton aoio0rà4S*o/A/> 
qui lui j ure de l'aimer touj ours & de fuir 
avec lui chez des Parents qu^élte a à Lon- 
dres. Dai\s ce moment , Wèficm 6c tous 
les adeurs qui viennent d'èire informas 
de tout 9 arrivent : Jones reçoit fon con** 
gé^ il eft traité d'impofteur& defubor- 
aeur. Alwonkyi lui-même , cet homme 
^g^ f <^^ qu'on le chafle , fans Técou- 
1er. 

Qu'elle étonnante drffemblance entre 
le Roman & la pféce. Dans la pièce » 
rien n'eft préparé , tout fe lait fans rai* 
fim: Wc^ûm n'approfondit rien, J^ 
noonhys eft un homme, ordinaire ; dans 
le roman , il faut tous les reflbrts de la 
calomnie la plus atroce pour irriter At^ 
n»orthy$ contre iimes j il faut qu'il le 
cioy ttaitxc , ingrat » méçkaat. La pièce 
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ne fait rien preiTenrir , le Tpeâateuc 
ignore ce q\it& AlwortAys ^ CQ que lui 
dpic Jones ^ ic dans le roman , même 
en çroyanc punir juftemem Jones ^ le 
fage Alwprtnys a l'attention de pour- 
voir à fes bel0ins« Malgré le fentimenc 
qui établit pour régies qu'on ne doit 
qu'effleurer les fuj^ets dans les pièces à 
ariettes ^ l'obfcuritéqui règne dans celle- 
ci , prouve que tout doit être préparé & 
qu^ou il n'y a point de régies ruivies » il 
lîy a point de comédie. 

L'unité de lieu eft dit- on , foft in-^ 
di0*érente dans les Opéra- BouflTons , auf» 
fi voilà les fpeâateurs tranfportés tout-à- 
coup dans l'hôteHerie (Pt/pton. C'eft 
dans une des Salles de ce cabaret que 
fe paflTe le troifieme aâe. Dowling en«- 
voyé par Alvforthys à Londres s'y trou- 
ve : Jbnwchaffé du Château de jj^eficm 
s'y efi ^endu. Le bruit que font des va- 
lets dans une cuidne > les obligent de 
foi tir de leurs chambres. Its font furpris 
de fe rencontrer, Z)c?tï;//n^ apprend avec 
chagrin l'affront qu-'on vient de faire à 
Jones. «Si Je difoisunœot, fi jenétbîs 
» retenu par un refte de refpeâ , dont 
» Aviortkys fe rend indigne » • • • • Mais 
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f etîre - toi ,, dit-il ^ ton fort .changjcra^ H 
lenrre dans fa chaînbre Se /ox^j-reioucae 
dans la denne*' 

So/fAîe a fui de la maifon çaternell? 
^yécHonora, Elles font arrivées à Up"^ 
ion fie en veulent partir : Ta maitreffe de 
rHôteljerie Icuc confêille Aattendrele 
jour, Sophie relie feule ^ en attendant le^ 
xhi qu'on doit lui apportée, ûbruitaue 
ïant les valets , jette la frayeur dans foir 
ame. Jones^ fort une (eeonde fois de & 
chambre en prononçant fe nom de So^ 
jfhicy, elle l'entend t Jones la voit & ne; 
veut pl«$.la quitter. Dawlinz arrive , il' 
va retourner au Château dans le dellem 
ide les fervir. Il fait retirer la maîtrefle 
de THôtellerie^ parce qail veut avant dé- 
partir y découvrir un fecret à ïoncs^^ Ip^^'" 
que flanonz.accourt,.en>criant , ah ICielî 
Ah\)onhys y votre père, BUfil font ar- 
rivés. On fait cacher Sophie Wtfitm 
entre ,. il arrête Tonts & lui demande 
«Kl til fa filte ],.il répond qu'elfe efl là '-B^ 
^l va trouver le Juge de paix & ^cftcm 
fort [pour chercher fa fille. Dcwling^^*^ 
xèt2 Alwenhys^ 't demeure , dit-il » . . «^ 
a» fouviens toi de ma promeile ,. je '* 
j» remplis & te quitte - .:» Je rx veus 



V> rien avoir à démêler avec un homme 
ty injufte é .^* Ce Jonts ouetu perfécuces^ 
«> & qui te chérit . . ^ « C eft ton neveu ^ 
x> c'eft l'aîné de BlifiL .... Rappelle-toi 
a SummerS : « . . il époufa ta Tceur , cin^ 
S) mois après il mouiut \ Jonts efi le 
D fruit de ce mariage ^ • . # Ta fosur m 
j> rempli fes devoki eo mourant , & m'a 
f remis une letere qui développe le myf* 
9» tere de fa naifTancer Ton neveu ÈHJà 
n s'^en eft charge . r • « Il n'a pas rougi 
^ de te compromettre» en m'ordonnaitt 
» ^e ta parc ^ de cacher ce fecret juf^ 
e qu'au moment qu'il épouferoit Sophie^ 

BlifiL arrive. Alwortkysi lui demande^ 
les lercf es de fa merev Blifil eft confondu;^ 
fon oncle le chafle , & lui ordonne de 
faire venir Joncs. Monfieur V^eftern fur- 
vient avec Sophie : il apprend q|ie Blifit 
eft un traître & que Joncs eft le neveu» 
^Alwonhys. Il offre à Joncs la main 
de Sophie^ 6c tous retçurnenc au Çhâr 
leau* 

Tel efî le parti que Monfieur l^oinfi^ 
net a fçu tirer de fpn original^ on n'y 
xeconnoît plus le fage te généreux At- 
"wortkys la décente Sophie y l'honnête &C 
tendire Jones. BUfil % il efi vrai ^ fait i# 
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nœud de la Pièce s mais^ comment ce 
caraâere fi bien tracé ^ Fifdling ^ efi- 
il faid par Monfieur roinfinet ^ Il a 
dénaturé tous les Perfonnages , & ce^ 
pendant les feuls amours de Sophie Se 
de Jones \ fans épifodes, avec le feul 
fecoursde Wtficm & de. £i fœur , pou- 
voient en préparant les événemens ^ eh 
liant les Scènes ^ en donnant à laâion 
une jufte étendue , fournir à l'Auteur 
une Comédie intërelfance & digne des 
applaudiffemensque le PuUic o a accor- 
dés qu'à la mufique de Monfieur /^« 
lidor. 

Le Tonne* \jà \6 Mars on donna fur le Théâtre 

lier. des Comédiens Italiens , la première 

Repréfemation du Tonnelier ^ Opera- 

comique, mêlé d'Ariette», les paroles 

de M. Audinot , la mufique de Mon- 

. fieur. .. ». 

Cette Pièce 9 comme nons TavoiM rap^ 
porté précédemment , avoit été jouée 
en 1701. à rOpera-comiqoe , & o'avoit 
pas même été achevée. LAutesr fSché 
abandotmer un fujet qu'il jugeoit théâ* 
tral , l'a retouché avec loin y &c à^apris 
its épnwts favoraitci & réitériez cit 
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plujîcurs endroits ^ il fi*a pas crainc de le 
remettre fons les yeux du Public. Cette 
féconde teotative a eue pfus de fiiccès ; 
on doit tui fçavoir gré de la nodeilie 
avec laquelle .il avertit les leSeurs rigi' 
des qu ils ne trouveront point dans (on 
ouvrage de moi fiuisfaire la foli£té du 
Goût^ Il elt confiant que le comique 
d*aâk)n perd nécefTairement un peu à 
la leâure> mails la légèreté du ftyte> le 
brillant des faillies , certaine délicatefle 
répandue dans le Dialogue ^ cette liaifon 
des fcènes qui donne de Taâivité aux 
fituatioDSy toutes ces finefles dé Tart 
n'échappent point i de& leâeurs judi- 
cieux , qui Rième dans leurs amufe* 
mens le^ plus frivoles > comptent la 
raifon pour quelque chofe. 

Extraie du Tonnelien 
A C TE U RS. 

MARTIN » Tonnelier , M. Audin^t. 

FANCHETTE, jeune pajfknne papiUe , ai- 
mée de Martin , anu>i|cettrc de Colin , 
Mlle, Beauprèu 

COLIN , jeune Milicien réfojmé » Garçon 
Tonnelier chez Martin , amoureux 4e Fan- 
(hette. Ah TriaU 



tiS HistoiRi 

ÎÈP, Vigûwo», M. Pchelfi. 
iCEUTAIS, Meunier, jqdcIc de Colk^. 
Jlf< Carlin. 

L^amouteux ^o/i/x appretid Je fa bierK 

aimée Fatichiue que Martin , leur tnav- 

tre récipfoqQe^ eft paifioimé pour elb« 

. La jeune mie ne diffimuk pa$ que ce 

vieux barbon eft jaloux de Cdin , &: dain^ 

le deffeio de lui donnei fou congé". En 

e0ec Martin arrive y & en même-' reniai 

qu'il careffe Fanchcttt^ il chferche que^ 

relie à Colin^ Cependant la pupille Tap^ 

^paife, elle Tinrice jicltanver, & cl 

.f Ile-même la Rooiance qui ÂiiCr 

ROMANCE] 

0an$ oa veri^er, C^tinecm 
Vît ifn four de beau tvÉA^ 
Elle lé croyoït feulette^ 
Vke r «He /'p*i^ It'maiiib 
jPrene^ gfrde , Colmetce ^ 
L'fl^ontir «dlle^eii ^e Jitffd&i^ 

Le ln|»oa Vattend^îc là ;- 
Il Ijiîiic & mfthy bien vîfe ^ 
Se de fon arc U blef&^ 
Ij( ^uvré fiÛé » inrerditie ^ 
l'a lia cffî^ fias iôupii^ 
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Ak ! ih ! dit-il , lila poulette , 
Vou^ venez donc vendatfger? 
La faute , J>elle indifcrette y 
Va vous dotinet à fonger s 
- En vendange une fiïictt» ^ 
Court fouvent plus d'un danger> 

Tanchette chanté fi bien , que Mar^ 
tin veut l'embraifer pour lui prouver îà 
ikcisfaâton , mais Colin l'en empê- 
che. Martin fe reffouvient d'une afFairCy 
îl fore en ordonnant à Colin' de trar 
vailler^ & à Tanchtttc d'aller arrofer 
les fleurs du jardin, 

Auffitôt que le maître cft parti , /Vrr- 
thtitt revient^elle demande à fon amant, 
comment ils feront pour fe marier? 
Colin fe reffouvient que Martin doit 
trois cens livres à fon oncle , le Meu- 
nier Gervais. Il faut qu*rl vienne lui 
demander cette fomme : te Daron^ qui 
eft ladre ^. ne voudra pas la payer , & 
pour fe débarraffer , il aimera mieux les^ 
marier r voilà le dénoùment prévu , & 
par conféquent la Pièce finie» 

Martin de. retour., s'informe oii eft 
Tanchtttc : les. mauvais propos de Colin 
le mettent en colère 9 il lui donoe fon 
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congé & le chalTe de ft maifon* Colin , 
en partant , le prie de fa noce y & lui 
annonce qu*il va époufer FancÂene. Le 
bon Tonnelier après avoir déclaré à (a 
pupille qui! vient de renvoyer Colin, 
lai fo^haire le bon foit & fe retire dans 
fa chambre j après l'avoir vu palTer dans 
la fienne. 

Fanchttu fort doucement de fa cbanv 
bre avec une lumière ;: elle attend Cm* 
Hn y & chante. 

AIR. 

Qu*il tarde à ma tcndrtté 
De te voir » cher Colin t 
Viens , yiens k ta maitreifc 
, Annoncer Ion deftin. 

. ^ QuHin dpuz cfpolx t'amàie^ 

Qu'il rafliire mon cceur; 
Et qu'il falTc à ma peine 
Succéder le bonheur 

Si l'amour nous nUfemble» 
S'il protège noâ feux, 
- S'il nous unit enfêmblç , 
Que nous ferons heureux! 

Nos âmes enchaînées 
Au gré de nos défirs. 
Se verront couronnées 
Far la main des plaifirs. 



CûHn a vu fon oncle le Meunier : il 
marche fur fes pas ; les deux amans fe 
mettent à faire collation : comme en en- 
trant , Colin a oublié .de fermer la por- 
rç , le Vigneron Sep vient les furpren«- 
dre : il eft yvre , & tientles plus mauvais 
propos. Il parle haut j demande à boire 
& preiTé par Fanehetu de fe retirer » il 
renverfe le tonneau fur lequel étoienc 
la bouteille & les verres. 

Tandis que Fanchtttt va voir fi le 
Tonnelier ne s*eft pas réveillé à ce bruit^ 
Cdin avant de fè fauver ^ cherche à re- 
lever le tonneau , il eft furpris par H^- 
lin y qui lui-même eft effraye de voie 
marcher le tonneau que CoUfi rouW pour 
fe cacher. Colin fùfmve , & Fanch^ue 
qui eft reverfee aux cris de Martin , tâ- 
ché" de radoucir. 

Quoique Martin ne fe foît relevé 
qu'au bruit qui fe faifoit & qu'il foit 
tard , il ne laiffe pas d'entrer dans le 
tonneau pour le ratîflec. Colin revienr 
pendant que le maître travaille, Fan^ 
chette lui explique dans une cbanfop 
tout ce qui fe pafTe fur la Scène & qu'il 
ne voit pas: il lève la tète & s'apper- 
çoit qu'il eft trahi : dans ce moment ac- 
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tive le meunier Gervais qui vienr ttié^ 
mander fes cent é^us, ic plutôt quecie 
les payer y Mar$iri aime mieux confeit- 
tir à l'union de Colin Se de Fdnektuti 
li'analife de cette Pièce, peuc lui leivic 
def criciqiie^ 

les amours Va 

Iç Goneflc. ^^^ Amours de Gonejféy cîA m acte y 
mêlé d' Ariettes^ furenc ^données dafrs 
te ftiois de May :• dms un cems où le^ 
Auteur» s'efForceiit de retidrc te genre 
, iK)uveau , fufceptible dTntérêt , de gouf/ 
de décence & de fencinrem ,• nous 
crçyons ne devoir rien dite de ce Drame. 

littîon Vïu L^ Réconciliation ViUagioifcm cofflC'^ 
k^eoirc. die en un aâe y mêlée d'Ariettes » ftit 
repréfentée le 1.5 JmUel pour la pre- 
mière fois. Les paroles font de Mon* 
(leur de la R'bardiére ^ . & .retouchées par 
Monfieur JPoin/inet, La mufique ie 
•Monfieur Ra:p,d€. Nous ne dirons riea 
• ^^ cette Pièce.' 

^nt & ^ Aoât.les Comécïierts ItafietfJ 

%P«L tMf*^Gcrtrud,,on.\csSylpAesrt^ 
fcftt f Çomcdie en ud aâie melee a Af 



rtcttcs , paroles de Monfieùr F^varp ^ 
piufiqûe de Monfieur\ff/^i/(;. 

Le Conte de Monfieùr de Volpaire ^ 
intitulé ï Education da Filles 9 a fourni 
i Monfieùr F^vart le futet (de fa ÎPicce/ 
lîlVii mérite à beaupoup d*cgard , rapçueil 
favorable qu ellp a reçue du Public. N6u$ 
fin aHpns rendre compte ^ avec c'àu- 
rant plus de plaifir , que noi^s fomf 
mes perfuadés qu'ony reconnoîtra cettis 
touche légère & gracieufe qui caraâréri* 
^e Anne tu pç, Lufiin , Içs Sultanes, &c» 

Extrait dlfabelle Se Gertrud^ft 
ACTEURS. 

BUPRF, M. Caillot. t 

DORLIS, M. ClairvaL 1 

Madame GEÇ-TRUDE, Af/««. #iv4r«r 
^SARÇLLE , Mme. la I^fette. 
Madari^c FUKËT, J\lme. la Rmiu. 
^lMBI^OISÉ /^ardiiiier qui nepajroit ppinl 

^f^ ^ce9t fjl dan^ \a maifin de Madamf 
^ ' - ' G^rtrudc, 

Sur Tan d^ d^eux c&tés du Théâtre j^' 
qui repréfettte un jardin , on voit uti ' 
papillon fermié , jdom les fertèttes font 
swÛQS df^f ajs xideaûq;. PéQdâjt}C <^^ 
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joue l'ouverture ,* Dupré , enveloppé 
<i*un manteau & poccanc une iaaterne 
fourde > entre dans le pavillon par une 
porte fecrette. Il allume des bougies & 
ouvre la principale porte : alors on voie 
un falon élégamment orné , & Ton dé- 
couvre une .toilette fur laquelle font dif- 
férens livres. 

Dorlis neveu de JDg^ré y s'eft intro« 
duit dans le fardin par la même porte y 
au moyen d'une clef qu'il a dérobée à 
fon oncle. Il craint d*être découvert, fil. 
cherche avec précaution TApparteaient 
à'ifabclk fille de Madame Gertrude. 
Tandis qu'il tourne fes pas du côté de 
la maifon , Dupré regarde à une Pen- 
dule & dit , il n'eft que neuf heures te 
demie » elle ne viendra pas fit6t j à quoi 
m'occuper en l'attendant? Il examine les 
livres qui font fur la toilette. L'un traite 
de Tumon des âmes» l'autre eft te Cornu 
de GabaliSf ^richi de notes où l'on 
traite dé la réatité & de Tapparîtion des 
fubftances aériennes. 

Dûrlis revient : il apperçoit dé la lu- 
mière dans le pavillon ^ il s'avance & re^ 
connoîcquecVftim homme qui y eft. Zkf 
fn enteaddubruit^ilcroit que c'efi Mt* 
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<lame Genrudc &. Tappeile : à ce nom 
JJorlis cherche à fe fauver & renverfe 
une chaife. Dupré s'approche \ il voie fon 
neveu fie lui demande avec émotion ce 
qui Tacrire dans ce jardin. Le neveu lui 
explique comment il eft entré: il lui fait 
l'aveu de fon amour pour IJkiellc f dont 
il trace ainG le Portrait» 

AR I ETTE. 

0e û modefte mère 
Elle a (tifit le goâc, 
L'sil perfint du myftke 
Ne voit rien ôc voit tout! 
Sts timides prunelles i^ 
Se glidànt de côté, 
Lincent des écincelleSt 
De pure volupté. 

Doucement tourmenta 

De fts quince ou icûe aos^ 

Tendrement agitée 

De les trsmfpons naiiTans» * 

Ne pen&nt point encore « 

Mais cherchant à penfer^ 

D'un défir qu'elle ignore 

Som c«Bur fe fent prefler* 
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fiorrque je Aijs prh d'elle , 
7e la Yoif qui rougU, 
j$oa embarras décelé 
Que le penchant $glt, 
N'eft-il donc pas poflibl^ 
i(^u*elle approuve mon feii^ 
.Four une ame feniible , 
]B>ougir eft un ayey.. 

Qu^nd les yeux fe fépondejtit| 
4pe langage eft bien fur ^ 
Quand leurs traits fe conâmdeotî 
Il n*eft plus riea d'obCcur^ 
^os paupières bai^f , 
Nos regardé n'en font qu*ua » 
Ames 9 Qœurs 6c penfées , 
Alors tout xft commun. 

Duprfi" demande à foo neveu, lufqu t 
if^el point il peuc porter fes efpérances , 
puif^ue Madame Gtfr/rtt(fc tient fa fille 
-contmueljemcnfdans la retraite ? Dorlis 
fait entendre à fon oncIe,qu*il foupçonne 

3 ue Madame Gertrude ne lui eft pas in!P 
ifFcrente. lîori , répond Duprt\ à t-elle 
^afTein de plaire ? Vois avec qu>lle finiï: 
^Upif^çU^ clJmife? oui, àÀi porlis^ 
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ARIETTE, 

^Oiiî, otiî.» le fatrd de là beauté, 
£A la décence 6c la iknpUcicé» 
X -ait de caciier l'art , c'céle moyen.de f It£ce^ ' 
Ceft. le point nécel&ire* - '- 

Il faut la voir 
Cette Dame Gertmdè»^ 
Ceft un miroir» 
Pour une •pmdv.. 
Il faÉtla voir 
Avec fon grand mwLMttt 
JNbir. 
"B ft plîfle ou «*étend fous fes mains vertiieuft^ 
S'ajoHe^ s'arrondit y prcad é^s formes beoret^ef^ 
iJSt ménage des jours >ides jour» de voluprf.| 
far ci,, par là» dont TaU cft enchanté. 
!La noir , le blanc , l'œU en eft enchanté. 
Alnfi Ton voit dans un boccage fombre 
Xcs rayons du Soleil , fe jouer âveci'^ii^re; * 
Oui , aiti;, &^ 

/ Vôyotis wec qu'elle déftoatefle, Mon-t 
fieur et Vàttdire colore tQ% luémes ta- 
bleaux» qui ont donné naii&nce aus 
Arietfe6 |HHécédeflte$. il dit de la >niere^ 

.' '•• ^ . ♦ • 

Sm «âltifîearétok itge & n'uyaàt rîek 4é rt^ ' 
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9ur f9 gf fgc d'albâtre « une gaze étenc^e ^ 
Ayec ua an diftret en permettoit la f ue« 

ErdeUfilb. 

y n di]^ avec un lêpc , 
Cfojpoibic )*àge heureux de ce divm objet» 
fUu fraîche i|ue (a mcre » elle écoic auijii belle» 

Dupri ne pçut di01muler ^ Ton neveaj 
qu'il aime madame Gertrude & qu'il 
croie en être aimé ^ fans même quelle 
le fçache. Ils font tous deux obligés de 
fuie aux approches de Madame Furet 
4{m i en encrant ^ f^it le plus grand va- 
carme^ 

Cetre prude mddifante > vient infor- 
mer Madame Gertrude y qu'une jeune 
penfionnàire à fauté les murs de fon 
Gouvôtit , pour fulvreun aman$ qu'elle 
^ime i tnai's que lès coupables ont été ar** 
rètés. Elle veut malgré les repréfenta« 
tions de la modéfte Gertrude y divulguer 
çeicce affaire , en in|lruir^ d'abord M0n- 
iîeur pupré à qui elle doit bientôt don- 
ner la main , fS^ qui comme juge 4e la 
iPrévôté ..... i^u nom de Dupri^ fAzàzr 
me Gertrùdp fe trouble» elle feint un 
jétQurdijSèmçnt pQut fe débarraffec de 
If adame, Fura :.«l)e mopcrela plus gràa^ 
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<Ie inquiétude, qu'elle ne découvre fon 
intrigue & employé tous les moyens pof* 
fibles pour rengager àfe recirer. Elle nj 
peut réufllir, qu'en fortanc avec elle. 

Dorlis & JDupré fe r'approchcnt & 
n'ont qu'une courte fcene enfemble ^ 
difrns laquelle loncle approuve U con4 
duice de Gcnrudc eny^ers fy allé. 

4RIETTZ, ; 

On ne peut jamais 
VeiUef de trop prèi ^ 
Gentille fillette 
Que ramour guetta f ici^ 

Iirînvice à f^ rèj:irer'& lui recomi* 
mande de ne point faite d e<:lât. 

Madame Gerprudc délivrée de Madame 
Furet vient trouver Dupré. Elle lui re^ 
proche dç vouloir ^pouièr cette médifaQ-r 
te: il fè )ufti(iç;mai$ ellen'en eft paf 
moins * iriqulette , elle çrdnt que cettj 
femme ne découvre leur liàifon. 

AK lEt TE, 

Femme curîeuie , 
jFemjnc enyieuTe ^ 

Aigre» ï>«g9W» 

6 ^ 



» .; Oh.! c*e(l,en yérlté 

'Trois fléaux pour rhUin&kûc^^ 
Agiflanie 
tar oifivetc , 
Me(ii Tante 
"' ' ïar vanité , '.j 

"*• ' ■ - ' iléckhtC • * ' , ■ 

'•Tir diîtiré: - -" ' • 
Oh'l o'-^ft'^n véjlitè. . 
^ Trois îléaux po>ir rhiimanit^ 

finettroit en 4éfau€ trenoc£lcrbéEes com- 
me Madan*c./«r^. U ici pffççofe de Vé- 
ppufer ; mais elle s'en jiœt loujouts à 
runion des arojes ^ qui dl fon fyftcyWé fa- 

Tandis qu'ils s occupent à Ufe dans \t 
.pavillon, Ja jeuniembelle^^âl^^^^ 
fan&fevoirpoarauouvi.entproîriebçîU^ 
Inquiétude dans le jardîn : elle ^ànfapli^ç* 
Icinftat^arrairftiivahcj;^; ' ./ ^ ; -' 

^ael air pur , le Ciel cvft tr»nquiUc^ 

^a paix fégiie dans cm aryle. 
^uel air pur, It Ùiei çA traiiqHÎU*^ 
Mais hélas 1/ '' 

J^a^çœ^r oe VtA pa*. 



Elle s'a^roche fans deffcin du 
flUvilloD y dans le c^ms que Dupré ôc 
Gerinfda viçnAenc d'intprrQtnpre leur 
Ifiâur^. elle $»>perçoit . de la lumière & 
dir,^Qia cnere ^ iciave.c quelqu*vmi Pupré- 
Ceinc 4 entrer da03 ^3 fenumens de la 
l^rade &diiyen lutMifaQ; U inain , « tout 
^confirme vpcjre fyft^CDe & je vois biea 
»»qu*il faut que je me corrige^ Madame 
» ^^-prudfl p4roît Catisfait^ de k façpa 
1} de (»enf^r de Di//^rtf >^ iiii répatvd xort 
» haiK f w' Ditpr^ jnQO cb^r Dupri ^ vouf 
£fttte$.mon «bonheur ; Turquoi jyàAr//e dit 
atvec ingéiiuité , ijia m^e eft l^eureufe 9^ 
q^e je fuis contante 1 

Pendant ce tems Dorlis qixi chercha' 
Ifiiellt i^'io\i%^ iapperçpie H Umt 
f ai.fa rabe« i^^A^Z/tf époiw^m^e , fait ha 
crfe , Dotlisfiiit , Madame Gertrude fait- 
retirer Dupfeptt fe feuffe porte du pavil- 
lon; ce coup de Tbwre eft beùrciîx & 
aété rendu avecune prccifion finguliere.» 

Il faudcoireo coptejc |a fcene entre Ifa^ 
Mit Se fa jweee- L'iPig^iiUc de la fille, ^ 
lemliiurras dé G^iJfudc\ to(it concp)irt 
à rendre lâiltaatiûndf s:pius théâtrales. 
IfabtUe a«at^iidu oon»mer Dupré. elle 
demande fi ot^c^ Dypti qu'elle coxt^ 

G' 11; 
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noUf qui rend les gens heureux.. Ger* 
Mruck pour détourner les idées de cette 
jeune petfonnei lui dir que la voix qu'elle 
a entendu eft celle de Dupré & ne Tefti 
pas , & qu'elle a dû lire dans le livre du 
Comte de Gabalis, qu'il y a des Sylphes,^ 
des efprics Aériens , des intelligences y 
qui y lorfqu'on a tenu une conduite fan» 
reproches ^ viennent vous confoler de» 
amertumes de la vie; que cette voix qui 
a frappé fon oreille » efi celle d'un de 
ces efprits a^ec qui elle s*eniretenoit« 
Jfabdle fe plaint de l'ennui quelle éprou- 
ve & founaite auffi d'entreu en liaifon 
avec une intelligence : fa mère lui £aic 
efpérer que cela arrivera > (i elle fait (es 
efforts pour parvenir à cet état de pec-^ 
feâion qu'exige un fi rare avantage» 

AR1[ ET T È. 

. Comme une ro(ê 
La naïve pudeur , 
Quand on rezpofe « 
Perd biem6t ià fraîcheur; 
Oh! pour fl^rîr l'éclat d'une fibenefteor. 
Il faut fi peu de choie ; 
Confer? e donc Thonaeiv 
Gomme uae roffv . . 
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Il faut route la fécondité 6i toute la 
DélitateiTe de Moniteur Fàvan^ pout 
donner ufi ton de nouveauté à ces petits 
couplets fut les fleurs , chantées u gta^ 
cieufetnenc 6c irfouvent parlui^ 

GertrudCy que cette converfation a 
agitée 9 s'éloigne un moment fous pré-^ 
texte de faire fa rbnde 2c» elle ordonne 
2 fa fille de l'attendre, il auroit été pof^ 
fible de trouver un moyen plus raifon-^ 
nable pour laider U jeune perfonne feule 
dans le jardin. 

Dorlis qui a Vu partît Madame Ger*-^ 
trude^ s'approche^ il appelle IJabelle ^ 
elle répond *, il fe préfente a elle. Elle le 
reconnolt» mais elle croit comme fa 
liiere le lui a dit à l'égard de Dupré^ que 
c*éft Une ihtelligenCe (|ui a pris la figure 
de Dorlis. Cette feene roule fur cette 
équifoque. 

\. Madame Gertfude arrive , loffque 
Dorlis baife la main de fa belle maî- 
trefle^ qui le ptend toujours pour un ef-^ 
prit. IfabclU court au-devant de fa mrere 
pour lui annoncer fon bonbeufir Quel 
doit être l'éionnement de Madame Ger* 
irude y au milieu de cet embarras , arrive 
Madame Furet . qui] vient avettir i&é 

G lit 
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gmie 9 qu'on a vu enccer futtivetnBnt: 
uelqu^un chez elle 9. par la petite ponr 
u jacdiq & <}ue c'eft afluremenc un v(V; 
kur. Elle commande aux domeftiquei 
qu'elle a amenéiS de chercher par- tout ; 
puprc les arrête & les fait cetixei;. Ma- 
dame F4j/«^ eft furprife de le rencontrer 
(i tard chez Madame Çenrudc II eft per» 
t» mis 9. dit-ii^, de venir voir fa femme,. 
» A ce mot, rétonnement de Madamf 
9B Furets redouble 9. Geruudt. n'eft pai 
tf moins furpriiè. Dugri lui dit à part|^ 
ti voulez^voui perdra votre réputation ^ 
» vou» n'avez pas d'autre parti à pren» 
» dre« u Madame Certrude le trou ve dans 
h nécfOité de confeotir. IfabsUt é^oofi 
JDwiî4'\ 4t I4&dacne Fur^t çû conf ondaf 
#n afipt^nAnt qu* U penfionnaire^nUvéej» 
$ft la fille : & que le jeune homme qui 
a fait le coup ^, eft celui qu'elle a m% 
deshériter. 

. I»e Public n'a eu qu'un fentiment for 
i^ttç Pi^ce. Elle lui a paruicrite dëlica**- 
t^ment & conduite avec art. Madame la 
fiutitc^ dont les progrès Com lenfiblef 
dw% 1 aâiioiD théâtrale , a portç le rôle 
è\J^4iitIlek un point de fupériorité qu'il 
ftra di£cib d'ig^er :& MQuCeoc Ùtr^ 
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fit/ s'eft furpafle dans Z)o/-/ij. La nmfi* 
^ae eft digne de Mondei^r Blaife ^ donc 
les talensv fpm H précieuse aux aniaieuc^ 
^ giraçipux Çc du limple, , ^ 

. 'pns'èft i^n peu plaint du foible parq 
que 1 Auuur f iiié du rôle de Madame 
Fwtt^ qui , fceut ov tante de Madamç 
<?tfr^r/£<^J |c Iqgée dans fa mailbn Qjif 
àws une .qui' y commuuiqup » . auroij 
^irëvplijs. dp vivacité 4,a»s rihrrigue jÇf : 
11^4^ le 4eikOi|64)(ient piu$^^ naturel. . 

" Xt^^ J/gifiitriccs 3 CoQiédliî eo uq LésLe'gir^ 
ajftei ^1^ v^$ libres , mêlée d'Àriecces , uue«.>. 

Ïtetr Mpnù^nr Molim^ Çeiffe Eiéce^ qup 
^îinprefCcHi Xbuie,^.iait connoîtrc , a w» * 
i^fipniiç ^ne querelle littéraire qui n'a 
pu enjçpre .^up JF^géç,: d^ux Auteurs à U ' 
tityis w riçlamço^ia paternité: l'un préten4' 
quçcePfame a été pendant trois années 
4995 iep.atr^-feuilLe4*un Mu(icienconnu|. 
V^uue fiXfoù qae'46pviis qniazè Mois ^ « 
fQt>p.uvi;ag^ . ^ entre l^s mgins des Ce*; 
m^ens. 14 pt^euFiiere Pli^ce eft en vers^ la 
ftcofl4^ ^ft^n profe *, toutes 4eux-por{ent ^- 
1^ picmç t|ti^e« L'ÂUQnytue n'a conçu 
fa Pif ce , que d*après une leâùre d'AriC" 
tùphane ^;& ce C^nt les Harangueuj^4 i. 
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Lijîftrata^ les Fites de Cére's^ trais Comé- 
dies du Poëce Grec^ qui lui en ont fait 
naître l'idée. Monfiear Moline n*a lu 
ArlJlopAaae ^ qa^pxhs avoir compofé les 
Ltgijlatricts. L'Anonime doîrlbrn dé- 
nouement au mu(îcien, it eft le mènie 
que celui donts'eft fervi Monfieur Mo* 
Une , 8c Monfieur Moline avoir confié 
fa F4éce au muficièn. L*un aflure que 
Monfieur de Voltaire n'eft point pla- 
giaire pour avoir puifé le fu|et de Rome 
fauvtt dans la même fourçe dont s'ccoir 
lervi CrébiUen pour Catilma* Monfiieur 
Afolinetépond que Monfieur de f^okaïre 
Ti2Lj^zz compofé fa Tragédie (ur te Ma^ 
nufcrit de Catilinai tous deux ont raifon^ 
fi on les écoute féparément j mats tous" 
deux om peu^ètre tort de ie dicter une 
Pièce, qui , vraifemblaMement n-e paroî-' 
tra pas-turle Théâtre. Il fe peuttrès-bie» 
que les Ligifiatricts appartiennetîc eir 
propre à Monfietir Motïner B fe-^or 
aufli que ce fiiit un bien que rAhonime* 
revendique avec jufte raifon j itn'y a que 
la reflèmblance du dénouement qui jette 
un nuage fur ce procès: nous ràim)ns au» 
mu(icien Thonneur de réfi;>ttdrt le pro-- 
Wême. •'-•^1 



■û- 



f)5 i'Opbra Bouffon. ^55 

Quoiqu'il en foit, fi cet Opéra-bouffon 
ti*eti pâs le prefnier dont la paternité aie 
érédifpucéeyil eft le premier qui aie eu 
lavantage davoir h^terrefTé les Grecs 
dans fa querelle. On avouera qu'un- petit 
Drame du nouveau genre , dont le ^jec 
eft tiré de trois Pièces ai AriftophanCy fans 
y comprendre le dénouement dont Tidée 
tient d'ailleurs, doit être un ouvrage cher 
aux amateurs de lantiouité & précieux 
.pour les partisans da goût moderne j que 
ne doît-piT pas efpérer de cette produc- 
tion y fi elle paroît un jour avec les grace^ 
que peut lui communiquer une mufique 
gracieufe? 

Quelques Citoyens^ fuyanr leur Pa^ 
uie faccàgée^ abordent une lile déferre y 
dont la fécondité peut fournir abondani- 
mentè leurs belbios. Il eft queftion d'é-^ 
tablif une forme de gouvernement & de 
faire des loix. Les &mmes prétendent 
s'ériger en Légiflatrices : les homiîies s'y 
oppofent. Les temmes veulent fe (épare»*.» 
On vient annoncer qu'une troupe de faur 
liages inonde Tlfte & met tout à fang.;: 
alors les hommes pré&ntent leur épéec 
aux femmes Se leur difent que puifqu'eV 
hs veulent régner ^ elles doiventau(fire<: 

- 6vi 
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poufer rerfflemi : cette propofîtiotfn'elt'' 
pas da goôc des Damés 9 qui aiment 
trtietnc renoncer ^rbonnear de faire des- 
ioixy.que d*êcre àans lobUgation de- 
Valier battre. 

Il eft certain qae ce fujét traité àvee^é-- 
iicacefTe, jioarron p;roduîre untrès^boa 
effet aa Théâtre» 

ttptûtmï' te fept &Stohte les Gomédienste-' 

tre en Bro- préfenterent pour la première fois, le 

Tincti 'f élit' Maître en prwiTtcéyCottdàiertn 

un aétc, en vers, mêlée d'ariertes,.pa-' 

rôles de M. Harny y mnHq^c de M« 

Alexandre. 

A la conduite , au ftyle ^ attx* carac*' 
téres, i la fine aitiqae de nos mœurs, • 
répandue dans le cours dé la' pièce > on' 
Vapperçoit arfément qu elle étoit d^f-- 
tînée pour le Théâtre François. M. 
Stamy n'eft pas le premier Auteur , force 
pa^ des dégoûts comiques , éçfourdes in-- 
*tfiguçs, des objrâions' peu raifbnna- 
IAqs , de 'tranfplanter its ouvrages : Ma^ 
rivaux y Boijfî^ en forniffêm plus d'an 
exea^ple iSC' tandis *cme le même jour 
on voit'paroître & difparoftre des pié-* 
ces qui apitoient du fe-pierdre ^a&s ia.- 



tloufliere du porre-feuUle de l'auteur : 
il eneft d^autresqui^purroient réuffif,» 
qae la cabale ^oigtse^ que le j^toulié 
rejette & dofîc lès fâuflêf connoifiances^ 
prononcent larrêr. 

Une leâure céBéchle du petu Maître '^^ 
fait fentir conibîen le di^ûgue, coupé 
Dar la muiiqoe , pecd4^ Oi yâvaciié.* 

Xi^ Marq«tis, jeuae^ ^tit Maiùe^ d^^^S ' 
tonte l'étendue du terme, ^eft depuis peu* 
arrivé dans le Obàteau d'an vt^ix JEtason^) 
dont il vient époufer k fille.LeBapoii 
eft abient , De Marquis pàroît en frai- 
très-ficB|^;Ie, tandis que ùs Valets (ont 
fuperbement vètus.ll s*annonce avec 
beftucotip>defÊa€a^^iraaat uâidelTèio à^ 
là main 3 cell celui delâ> voitaie;qi:i'il' 
veut avoir pout (on mariage. Il envoyé 
la I^rance » un de fei Laquais , à J^aris , 1 
pour y faire- travailler , & ordonne a' 
un autre valet* de pa(rer chez différentes * 
femntes. llfait venir je cocher dont oa^^ 
lui a parlé ; il le trouve uppvpiècît & iâns * 
mine.Onluiefi pçç&me un ^i<e plus\ 
graii4^iltle «etietu « AOiiqii'âl foitiiabile, > 
mais parce qu'il eft bienfait & qii'il s'ap- 
pelle Brillant,. Dainvaly amant chéri de^ 
fitHci^qfi^Q le Af^s^ifidott-ép^ervvîest^ 



lui dentânder avec inquiétude ce qui 
l'attire dans ce châreau , le Marquis lui 
f épod^ aflès^ froidement 

Tu Codnois à Paru h' Comtefle d'Orge^ 
Sœur d'un cenain Baron , Seignettf de ce Villa^ 
Pour ilie douter fa inece ,, elle a tout arrangé » 
Et ptf fur fa faoie enttepiii le voyage. 
HaîsîenVi pà trouver «^ en arrivam ici: 
^2ue la fflere 8c la fille aves beaucoup d'ennui r 
Le Baron ; n^'a-t-on dh y eii un homme fauvage^ ; 
Amateur de Tes prcs; de fer eaux , de fesbpts ,• 
Et ^ de ibo. Château n:*eft fonl qu- ime fois. 
Ce doit itst y je penfe y un plaiâSit porfoonage. 

Et la &lle^ dit Dai val, elte eu beUe.* 

Sans doufse , en arrivant , dès h première vur 
T\» ûtus' ici àébf^t 

Je ne lai pas trap vue , répond le Mat^ 
(jttis. £r tu vas l'époufer» ajou^ Daim^ 
rali bon ^ dit le Marfuis^ 

Qttfc m^finporte feS'trâitsT 
Je ne viens? p^itk atlorer nWjierg^re , 
|Et filer ik'fes pieds le% fentiinens parfaits^ 
Ma htnmt me fer»'«ou;ours foist étrangère: 

Le Marquis ï cjfxx on vient annonceiT 
4|ac fa voiture eft furète /quitte cavalie^ 
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reneot fon ami. JulU qui furviencal^ 
fure Dainvalc^W n'a rien à craindFedtf 
ce rival. On annonce le niaîire du Châ- 
teau, li eft fort en colère contre fa~fem« 
tne qui , par complaifance pour le Mat' 
fuis y a adopté quelques ciiangeitien» 

3u'il a faits. : il veut aâbmmer Ion jaf* 
inier^ parce ouon a pris la moitié 
d'un dos pour taire un parterre. Il fe 
plaint 1^ DainvaLy que Madame ta JUii» 
rpnne , fur Pavis d'un fat , a fait jetter 
bas une avenue qui conduit ji fou bois , 
pour en faire une place oà le Marqui» 
exerce (es chevaux. Sa bailè^cour eft. 
un manège , & fa grange une temiie* 
La Baronne rir de fon mauvais gout^ 
ic ne conçoit pas quti puiiTe regretter. 
deux Vilaines tourelles , éternelles enfeî^ 
gnes d'une antique chaumière- 

Votre nouveau Oiâtteau ponmr vota faire honncnr. 
Youlez-vouf avoir Taîr d'un campagnard ihipide ; 
De fcs Mtii bourbeux , défenfeur intrépide , 
Sr de fon pont-Ievii y fuperl>e admiraceiw^ 

Le Bégron n'a point encore vu 1# 
Marquis , il l'entend venir , fit fe pro* 
pofe de lui parler f&:ieufemje&t« Le Mar^ 
fuis aniye en frac , ^im fouet *i h main - 
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8c fuivi de T-ffpnr 5 fon valet, habillé " 
ibperbffmenr. JUe B^con faliie VEpin^i 
q»'il prefi4 p^ux le M^fuis, flc yç^t- 
iaife retUer ]^ Marq9$U^ cg^'ï] pr^ç^ui 
pour un v^lec- te jB*n?« qi^i $ app^rçpi* 
qiïe leWoTj^/iix rit de fa mépriiC^^.dUc à' 
tMpifi^ en meiKUnt fon cbapeau.- 

Ce cochtr m*ii téutraîr dSin inibl^nt riètir. 
iFiîtet » aiiifi* que moi 4 meitex^Tou^à votre tife^- 



Il lai offre une chaife.» & ordonse 
au Marquisat fordr, les risiTedoablomv 
& Dain^ml eft obligé .d'expliquer au 
Matofi que celui qu'il prend pour le va#r 
l^t , eft le Màrqùisi Un valet', s'iOicrie ^ier 
Baron. Cet Wnoac porte donçles habiu 
de foD Maînréf C'eft le fieti, lui dit jOâin- 
pal. Alors Le Baron ne s*:ëconne plii$^ 
de l'air infblent' du valet. Il demanda 
au Marquis par quelle bifarrerîe il fS' 
ttiafque fôus des delK)rs fi peu fsutei ppup^ 
Icii ? C'eft ^répond lé P^t;u malgré ,, 
que je viens d'eflayer fix bidets à île mer-; 
Ite à genoux éévikocf c'efldemc un giaod • 
pllaifir que de coo^uire des ichâ.vaiift <6(^ 
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Wh piiifir, ( reprend le Marquis) jedîs>pla$, ui»» 

devoir à préfent* 
Vàroicre fur le couri^ ^ac-iui diable A^ganr, 
Tout droit & &ns appui, d'un air fier', ayec gracer 
De cenr défours ^nouveau)c , tracer ie court, e(ptcé ^ 
Hoderer fe^^ftevaux, les preilèr ibitetnsnr , 
Animer tout à-coup leur fougue impaûesme». 
Serrer le fanta^m culbuté d'^powwnie t 
Dans un .pafTage étJ^^ût courir rapidement, 
Pi-ès d'un char renveriSS^ Toltiger d^un air Hbie ^. 
Et malgré lés cahots foutenir Tf quilihre » 
ll*un jeune hoaime éduqué , f*cit le prentier talenc- 

Toute tecte fcène eft une critiqae 'Â- 
ve des mœurs & des u&ges du four. 

Dainval rev4ent 9, & Hir du ocur de &' 
-fnatteeiFe ,il annonce au Mm^uis qu'il- 
fe QnuJb« Noue petit maître «n eft enar- 

mé ) d'autant que celle qu^l^poufe doir 
être jolie , & qu'abondance de biens eft' 
Pâme duxommerce. La Scène fuivante où 
le Afarçuisk trouve avec la Airo/ï/ie, eft 
confacrée ilafàtyre descampagnards^fur** 
lourdes conteurs dé gazettes>des chafifeurs^ 
déterminés, des beaux efprits de Pro^ 
vince , des femmes qui prétendent en* 
core êttc adorées à^uarante ans , St de^ 
celles qui trouvent toujours les hommesi 
i^irituels lof (qu'ils font bienfaits.^ 
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Le Baron Se Ton époufe ont ane fa^ 
netife querelle enfemble \ le premief 
die que te Marquis efi un focr , il prcf* 
cefte qu'il n*aura jatmais fa fille i & qu'il 
va en difpofet etr faveur de fon ami ; 
la Baronne jure que fa fiHe époufera le 
Alarqms. Le jardinier interrompe plai-» 
fammenc cectç difpuctf , il vient deman- 
der fon congé. Il ne peut tenir contre 
les folles idées du Marquis » qui pré- 
tend lai faire changer tout le potager. 

Le Baron ordonne à fa fille» qui en-» 
cre » de fe préparer â donner la main \ 
Vainval^ de la fiaronne veut qu'elle la 
réferve pour le Marquis. 

Julie remet à fa fuivante uite lettre pour 
le Marquis : il furvient & commence 
|»ac fe plaindre de ce qu'elle rougit & 
paroît déconcertée. 

]>epuîs un mois , ( dit-il ) que je votu gronde! 
Quand prettdrez-vous le ton du inonde ? 

La jeune Julie voudcoit bien qu'il lui 
fit une peinture vraye de ce monde., 
dont elle entend palier. Ceft ce que 
dans une Ariette le Ma^^quis s'efforce 
de lui crayonner. Julie y répond par 
ttue autre Ariette , dans laquelle elle 
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trace un cableaa gracieux de k pureté 
& de U candeur deS moeurs villageoi- 
fes i & fort en riant. 

La fuivalite remet au Marquis la let- 
tre de Julîe^ Le Jardinier ^ui les croie 
tous d'intelligence 9 va avertir \t Baron* 
Le Marquis ouvre le billet , & lit : 

La nature y Monfieur^ vous forma très' 
ûimable • ... : Il s'interrompt , ic met le 
billet dans fa poche. 

Le Jardinier & le Baron arrivent , il 
reftent dans le fond du théâtre ^ tandis 
que le Marquis fait l'amour à la Suivan- 
te , & veut l'engager, de le fuivre à Pa- 
lis. La Baronne qui. entre ^ demeure k 
côté de fon mari. Lt Marquis continue 
fes propos galants : il dit à la Suivante 
qu on a toujours le tems d'aio^er fa fem« 
tne , & que , quant au Baron , peu lui 
importe : que ceft Un franc Provincial, 
qui a une eftime profonde pour fes la* 
pins & fon vieux Château ; enfuite il 
fait rénuînération de tous fes ridicules^ 
le Baron eft prêt d'éclater , maïs fa fem- 
nie l'en empêche. Le Marquis continue^ 
il tombe fur le chapitre de la Baronne y 
qui à fon tour devient furie«fe. Un 
Quatuor très-animé^ termine cette fcbie» 
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Ifainval arrive avec J%tllc^ Il avoue ait* 
Baron qu'il tdmt dx filk» Se il Iç con-^ 
jure de fe décider eocr^ le Marquis t>c 
uL Le Mitr^uis^^ |daifaRte Daiaval fur 
ce qu'il .a l'audace dé (e . décUrer fon* 
rival. Tiens 9 lui dic-il, en lui pié&p* 
tant le billet de JuiU , U^ « vinlà roa 
eongié fMtr iom. fXaiwid Ut lé bUlet » 
feuvetu fat^rccdnpa par le p.ecic. txmttt*^ 

Êa naUtn y Mon/Soir^ v^ffir/^ fr^é^mâHe, 
MmlftU'ifs^l P^n*% quifaas vwflairoicmomAi 

Continuê\ â lui donner vos foins ^ 
Mais de les f^rta^^er y je me fens incapahU, 
Fardes meuds plus chers à mon cctur^. 

En tes Ueux^ mon anu- eft4Ue y. 

Et Je ffmts- devrai mon honheur^ » 

Si dâ V9US jfjuis publiée^ 

iXainvâi^^ cranf^brcé. Lé M'Sirquis 
loia' d'êcre confondu de cette cataftro- 
phe , rQucient'.ayoc I9 front le plus dé* 
cidé 9 l^s plaifgnt^cies dU Baron Se de la 
Baronne , & fort en difant qu'il fe flatre 
qu'au premier jour, il recevra un bille; 
plus (Inc^re de la partt dé Julie. 

JU Baronne ne s oppofe plus â l'ûnîotl 
4e fa fille avec .Dainval. 
. fiàr le léger précis q^e nous venons- 
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^de donnée de cette pièce , on voit conv 
b^ la fbufiqué '^ - qucfl^ii^e grackmfe 
qaelleroit , en retarde Teffet. Les ap- 
'jpIaudiiTeititn^ a^drdil^s a^x Ariettes^ 
ont nui à tachaleur.de l'adioa* Q^^ 
ques critiques ^ont fait remarquer ^ m. 
Harny combien la pièce avoit de ref- 
femblande avec U mtskétàt âc ïimptr^ 
^ihetèti et eti ê^^t U kHéroit difficile 
d éluder ce reptôcfie ^ mAt auffi ils ont 
rendu jûftice à t'aifancc dé foô ftyle 9 k 
h lé^etô <{e les parerait^ ^ & & Téc^- 
nomie^ entière 'de f ouviage l jqui a du 
fouiFrir par le mMtti^^j toujours- dépUi» 
cé^^ du dialbgoé ÛL de k ibimqûe. 

I 

• 

Un Coatediç ]i|on(îaUc ^^P^^lta^rtxokt lÀFitXStg^ 
enadion par Miag(£.ùài Fm^àrjf^ f^ i^pr<<- le, ou ce qui 
fente au Théâtre Italien., ne poa^oifritM)^ pialt aux IÎ93 
quet de réuflSr : auffi la Fée Urgele a«»««> ' 

Weau , Jui jouée â t^arîs lé 4 OicétHftfb 
fuivant. 
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E X T R Â I T de la Fée Urgele. 
4eTE^RS. 

T4ART0N , Mme. la Rut^t, 

RÔBINETTE , Mmt. Carlin. 

Une Vieille , Mmt» Farartf 
• Le Chevalier Robert , Af. ClervaL 

LA HIRE, Ecuycr de Robert »Af. CmUcî^ 

La Reine Betthc , MIU. pejglands. 

L'Avocate générale de la '^ Mllt Catinon. 

ts Srs Champs 
yifU (> BaUtti. 

. L*Hui(Iiere , Mlle, Lionort^ 
PHILINTE, Berger, M. I^obreau. 
LICIDAS, autre Berger, M, Beauprés 
THERESE, Bergère, Mme.. Carlin. 
LISETTE , Bergère , Mlle. AdtUîde, 
Le Grand Véaçur^ Af. Dehejft. 
Su^tc, &f, \ 

Au premier aâe , le Théâtre x epréfeate HM 
Fayf^ge des plus a^éables. On voit daa^ !'$<• 
^igncmcnt Ip Palais /du Roi Sagobert. 

Martpnàid^xt â la petite Berfl;ereiî^ 
Binette qu'elle eft épnfe àji Cpevaliei 
JEioierff 
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4 R I E T T E. 

Non » non, ( dl^ elle) ja ne pi4s me d/fendff 

P^aimer cç j^éjnéreux guerrier- f 

Ah ! fi (on cœur devenoîc tendr^ , 

A ibn fort je Teiix me lier ; 

Ne djétruis pas n^on erpérance» 

Je puis triompher ep. ce JQ^r , 

]R.xchefle « honnetir , grandeu|: , naiifâiiçe f 

Tout diô>aroit devant l'amour. 

Quoi ? vous pènfez à l'époufer ? lui dît 
RçBlneite ^ mais fongez*-vous à la dif* 
tance • • . , L'amour n'en çonnoît point , 
}tti repond Manon. 

C eft aînfîi que Monfîeur Favart com* 
tnence \ préparer Ton déoouementé 

Marton veut plaire à Robert fous des 
habits de ViUageoife^elle en aura plus 
d'honneur à le foumetcre , & pour s'af^ 
furer de fa confiance t elle pétend lui 
laider fbupçonner qu'il a un rival : on em 
tend la voix dç f^,o^cn\ les deux Ber-* 
gères fe retirent, 

Aotert ordonne f fon Ecuyec d*atta-^ 
cher fon cheval k un arbre. Il veut jouir 
de (a douceur de l'air qu'on reQ)ire dans 
Cette campagne^& s^amufeàchantefr^inQ 
le^ louanges de la Chevderie errante^ 
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Ja. noble «holè 
Que d*étre Chefalîer J 
'On prend la caufe 
De l'univers entier. 
'On ne l^tfi&e que pour b gloire^ 
On répare les torts , 
On n'afpîre à 4a viâoire 
Qfte pour venger les faibles des fim* 
L^ noble chmtè « âcd 
2>*Hn bras pailTan» 
On foucienc rinaocen^ 
On le défend 
Contre un tyran ^ 
Un brigand ; 
titin de valeur « 

Vn cdur 
'Qui fuk l'iionaeur^ 
G^ce le fruit 
De fis tmvaux , 
K^ç<wtlc prir 
Que «lénre un hiree. 
Le noble chofe , &K. 

Lai}rf(i eft lact atiê (Vie <bn lUMirete» 
|>reime haletoe; car il 6(1 bko las île 
coarir » &: U m cefte ptua à Mjobem que 
fon arnuice »£)acbeyai fti^iagt écos dans 
ik valiii!* Pttif^ua 
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fHxifqae nous avons cicé l'Ariette de 
Robert qai ùit Veloutée la Chevalerie^ 
il eft jufte de cranfcnre celle de la Uirc | 
gui en £buc Phiftoire.. 

A R I E TT E. 

Toujours par monts <8c par vAU^è 
Sans un inftant de reposa 
Errant;^ 
jÇouranc 
Les avenntrefff 
Du ùoîd » du chaui # 
m faut eflUyer les injuref t 
Faire des défis t 
&pofer iâ «le « 
Yoiilà les profit 
De ta fker^ltxîe* 
Trouver un o»b}ec ftutd^ 
fTofer baîfer que fiin gaaft^ 
Sien que fon ^uid^ 
Suis p^« 
^ns vin , 
Vinre .de gloire^ 
PaiTer «hmque mi$ 
Sans tic, 
jfif tout le jour ans boiue j^ 
prouver fpn bien pi^ 
£cfii douce afiie» 
Voilà les proâlp ' 
De U Ghefileôer 
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Roi^rp 2. àc]i appercu Marfonôcen 
fifk devina amoureux , il refte pour la te^ 
yoir. Pendant que la Hire aélace foi^ 
heaume & fon armure , Mûnon entre $i| 
pbaprant rAriefte fqivante^ 

4 RI E T T Er 

m 

ft vends des bpuquetf ^ 
De }9lis bouquet^ 9 
Ils Coxu tou^ frais. 
pitez-Tous d^en faire uftge f 
fin feu! jour lef eiido|ni):ia^e ^ 
fp vends 9 Scç» . 

Ç*eô rîmagc 
p*un pbjet chanaanc, 
Ceft rhommage 
. D'un tendte allant f 

fiicci-fous d'en hirt ti&ge » 

fin feul jour les endommage « 

Je vends » &c^ < 

Sttbt qu*Qn voit la fldir nouvelle ^ 

U f^ut prompfemienc la cueillir. 

Fraîcheur d^amtmr paiTe comme elle ^ 

Il n'eft qu'un tcms pour le pjaifir , 

^tex-vous d'en hlrt n&^t s 

^e vends, ôcc. 

Ici Aîarfw e& ^pçevcne de JRofi^ri, 
jpp^ ifiitçi: i>»9}^r ûai^nt (lu Cj^ie^- 



lier» elle feint que le foir même » elle 
Teca fiancée à un certain Cx^lin qu^elie 
aîme. Le nom à^Colin excite i'attearioii 
de Rob^TÂ : il tiemaade i I^ Beigere,. 
^il^leâ ce Colin. .\ 

Colin f ( dit-eik } remplît tous m^syceuic* 
tfous (bxnmes pauvres , mais travailler nous Ibidacej 
Xe travail eft npcre héritage , 
Il nous fu$t, noist jouirons du jour , 
CTotts avons Tappetlt, le fimuneil & raflaiôur# 

\ • • 

RoBeno^ à Marton de liû achetet 
fes bouquets poui vingt écus j (Se un bLi« 
1er. Les bouquets tombent &: font foulés: 
aux piedS( jkarion- dans fon défefpoîr 
duace# 

^ ij f JE T r^. 

Ces celUets étoUnf à «u mjçce t 
lEc fl|on > pftnîer en' ^coic plein* ^ 
Hais, hébs! comment lais-je ^Uc t 
ht baiier Mx ï Wp^ 

Dans ce moment le cheval de Rober$K 
prend Ja futte^ ; ta JJirt & H' Chevalier 
gouttent iiprès \ Mmton tft ^u jnqméte 
de ce ]pcois]f)cdép9ft ^ elle (^ait un moyen 
pour répouTff» 

H ij 
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fja chœur annonce WttWét^ de lâ 
B^eine Sertie. Elle va^ cbafTex Toifeau ; 
MarpoT^ fe jette i fes genoux , compte cç 
'qui vient ëe (ui arriver & obtient de I4 
jBLeine , <}u'on fuiye ij^s tracer de 'Rohtpt 
fk, (m'on Tam^ne^ 

Jua ffirc ouy tç le fécond aâe ^ il vieot 
ide recouvrer 1^ cheval & 1^ valife ! Ro" 
lert arrive fie lui conte comment il a été 
^rrê^é p^u: les gardçs de la ^eine J^erphi 
ils l'ont, conduit devant fon tribunal \ & 
|>our avoir pris de force un beifer à 
Macvon^ U s^0ft VU condamner à perdfç 
ly? vie, 

A R I E T TE. 

• • * ' . 

Pour un baifer 
. Jfaut-îl perdît la vîc ? *. 
Harton cft fi jolie 
^^on deYoit m'excufer. ) 

Qu'une beauté n6us plaife m - 
On croit ne s'expo(êr 
Qu'à mourir d'aiffe 
Pou;* un baiftr. 

Une queftion qi^e je dois réfoiadri^ s 
ff^loute t-il , dqcidera dé mon fort* 

Ceft de dire 9 
fie j|ui fé4uit Ici feçunes en top tcm^ ^ 
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La Hire traite cette cpieftion de baga-* 
telle, il propofe pour PécLiircîr > de con- 
fulter des femmes. Robert en a déjà cotI" 
fuite milte , & n'^en ett jfas pîiii avancé* 
Il en paroît plufîeurs qui ne rinftruifenc 
pas mieux.. tJne vieille fe prefente : elle 
propofe i Robert de le tirer de rembar* 
ras ou iVfo trouve ^ s'^il s'engage par un 
ferment facré ^ 

A fomier' , à ten'ter , à finir a iM ^ié 
L*entreprifc la plus hardie. 

il le ;ur6 fovde Chevalier ^ ce qui finit 

Au tfoifîéme aéte ; je Théâtre repré-» 
fetïtela fallecJÙ fè tiem la Cour d'amour* 
Befiht fe place fur fon Trîbufial au mi-* 
lieu de fesconieilletes ^vieilles & fennes. 
L'Huiffiefè appelle plufieilrs caofes ^ qui 
font jugées lommaitement : vient celle 
de Robert 8t àt Jtfartim, Telle e(ï lama^* 
niere dont Rcbeft réfoud la queftion qu4 
lui tété propofée. 

ARIETTE. 

Ce qui plaît à toutes les Dames , 

N*€ft pas facile à définir y 

ti faudroit pénétrer leurs âmes J 

Etedattâient y parvenir? t > 



j 
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A chaque infiant leur goûr varie ^ 
Un feul point Szne leur envie p 
Va point qui doit le» r jtmir p 

7e vais le dire : 
Flaire , ckaitoier , fiîduire , 
Cft un bonheur dans leur prihtettis^^ 
JCaîs gouverner ,- avoir l'empire , 
Est leur plaifir dans tous les. tem& 

Dans l'inftanc qae Rchêrt obtient la 
f race ^ arrive la vieille» qui vient lécla^ 
fnerfesfennens* Elle ei^pofe à la Reine 
Bcnht qae c'eft eHe qui lui a iàSdi la 
léponfe qu'il vient d& faire > qu'eÛe at* 
tend la recompenfe due à cet émineot 
lêtvice y & que cette recompenfe ett de 
iVcepter pour épotife. On dok juger 
comment Jiiilerr reçoit une pareille pro» 
pofîtion» Il aîmeroit mieux lubir la pre* 
miece fenténce; il fuit pour n*'être pas 
réduit à cette-ignominie j mais il ne peut 
échapper aux pourfuites de fa vieille qui 
le fuit. Un divertiifement de Proven- 
ceaux finit cet aâe. Une Romance de la 
, vieille qui cherche /i/z bitn^aimi^ coupe 
]a fête a0e$ tnutllemenc , puifque corn* 
me Fce j^ elle n'a point de rechecckes i 
faire. 
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Xa Théâtre au quatrième aâe, repré-* 
fénre l'intérieur de la Chaacûiere a« U 
vieille. 

La Itire tâche de confoler fom tnAixé 
quiparoit dansTabbartement^ & fereci^ 
re à i airitée de la vieille: elle apporté 
de quoi faire un frugal repas ^ & invite 
Robert à fe mettre â table. Vous vous 
taifez , dit-^elle j 

Je n*aîme point h taciturnit^ V 
Slue je pTéxtnAs ^ fans vous déplaire i 
Refondre yotr« ctraâère. 

HOfiÇRT. 

ti*eiitrepHre ^ ï thon ^é , cft un pela diëcUtV 
LA VIEILLE. 

r £h 1 bon , bon ^ votre ige n*eft ilen ^ 

^i je pouvois changer le mien y 
- je vous tjouVeroi^plu^ docile* 

ROBERT. 

Je pen/e que vpus feriez bîcitv 

LA VIEILLE. 

Sçâchez que notre âge eft le même p 
'EiL qu*on efi jeune tant qu*on aime | 

H iij 
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Qtir 4St TkyiciTe f 4k infenfibilitf. 
JS nous. n'avons scfu qu'une tmelanguiilVMt » 
Mous tombons 9 en nûiTant , dans la caducitc,^ 
.Maïs cette flammt «aive & pénétrante > 
L*amoiur , ce yni préfent de la Divinité ^ 
Dans nos cours qu*îléclMuffe, arrête la jeundfîr} 
Il conferre , il nourrit le feu de nos bnuc ans j^ 
Et fçatt fouftrdre la vîeîUefle 
A la rapt ^té du tem&. 

Tonte cette Ccéne eft diarmaate & dt 
la force du couplet qus nous venons de 
citer. La Vieille en acci^aot Robert d ai- 
mer toujours Manon ^ lui demande fi 
cette Manon devenue vieille » feroit 
confiammem aimée de luil aK! dit-il , 

MaboBfie, pourquoi me forcer ivousL dire» 
Que Uartôn fur mon c«Bttr confcrve ion empistF 
^our attaquer mes jours, |e f$ais ce quVlte a fût & 

Mais Bialgrif fa trame cruelle» 
ton alceiidant Remporte Se triomphe toujours^ 
Vous avez confervé mes jours. 
Je ne les c&éHs que pour eUc* 

LA VIEILLE. 

Cen eft trop t K ^^ P^' endurer tes méorir^ 
Je pourrois te citer an tribunal de Berthe ; 
De ta déloyauté tu recevrois le pris ; 
Mais f aime mieux mourir que de canf^r o peuf^ 
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La Vieille eft défefpérée y elle s'affoi- 
Slic , ia more va fermer fes yeux : prête 
4 mourir , elle implore le Ciel en faveus 
de fon Chevalier^ Cette génésofité coo-^ 
dl^ le àœvit dt Aoàert,. ^ . 

R O » E K T. 

Vivez , vÎTez y ma refpt6table bonne^ 
fjL perte de tos jours cauferoit mon trépas; 
Blfpofez.de mon fort. »... Marton que ^^abaivr 
, . . . donne . • . .. 

' Xa pitié , le devoir , V&onaeur ^ tout me ToiK 
donne. • » •• 

0«L .-^ . . fe |ure« • * *- 

LA VIEILLE. 

< N^ac&éye^piS' 

^ Dans rinftant la Cmumi^rei cdchaâ^ 
gée;en un Palais mAgnifiq^^e >. ^ fa ^ée 
Vrgât parok fur un trône brillant : R^^ 
hert la reconnoit pour Manon & le ma- 
riage de ces deux aman5y termine Cette 
}olif Piéde, 

^ Le9^vers& la mufiauedecette Pi^e^ 
9M obtenu les plu« vits af plauc^âemensr 
Le premier aéle a prévenu en faveur de 
LVmvrage., le fécond & le troifiéme onc 
l^m fcc^dir^mais^lederoicr a réuni tout; 

Hv 
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Us (bfFraçet : ce qui a fait écrite ii qoet- 
ques critiques que <:e Drame plus reoèrré 
n'en auroicété que plus intéreilàiit^ Ua 
veptoche bien légicime qui a été faic à 
Monfieur Fayçrs ; c'eltde s*ècre iecvi de 
deux aftrices pour remplir le rôle d*Uh» 
^/e:pui{ou*tlfalloitfe prêter ji rilluûon» 
ricréret eut été bien mieux £bucenu ,. & 
le coup de Théâtre bien plus frappant ^ 
fi Marton Sc la feuille eulTent été 
k)ué$par la même- per(brïnè. On auroit 
ibuhaité iMoniîeuc Caitloà^ un rôle plu» 
iranfcendant & dans leqqel.il Imeût été 
poflîble de déployer fesulens fi chéris dix 
Public : on en dii autant de celui de Ma-» 
d^meU&ucfte^ qui toutefois s'eft fup^ 
padiee dans Marton » nous difons fiiipaf- 
fté> parce -^ue, nous n*avons point de 
termes pour eicprimet le nouveau plai- 
£f qu'elle nous £ak dans les rôles dont 
* elle fe charge journellemenc 

« 

Le I i Janvier , les Comédiens Ira« 
Sens ri(qaérent U première Se unique 
représentation d'une comédie en unaâe, 
îfnèlée d*Afiettes , intitulée le Cardc^ 
cfuifft & le Braconnier. Le peu de fuc» 
ces de cette nouveauté^ diTpenie 



(*onner l'extrait , *& prouve qu*un fujet 
fh^qué par un Auteur , eft difficilement 
raccommodé par un autre. Cette ré- ' 
flexion peut fe rapporter â plufieurs' 
Pièces qui , dans le même cas^ ont éprou- . 
vé à peu-près le même fort ^ 

La Be-gere des Atpcs y Pàffioralc en la Bergâte 
trois aftesà en vers, mêlée de chant , *des Aipcs. 
par Monfieur Marmmtel, mufique de 
Mon(îeur Koot, fut donnée furie Théâ-' 
tro Italien le 19 Février* 

tfts ingénieux Cotires de Monfieur 
Marmontel font entre les mains de tous 
ks gens de goût » & la Bergère des Alpes 
y tient un rang diftingué : maïs quoique 
diaque conte à la leéture , femble préifcn-' 
ter une adkion Théâtrale fuivie & prcf- 
que dîalogucey ilnes^enfuic pas qu*il n'y 
ait encore blendes difficultés à furmon* 
ter| plufieurs Auteurs, frappcîs deTinté- 
rêt tendre qui règne dans le. conte de la 
Bergère des Alpes , ont }nfru6tueufe- 
ment tenté de tr^er ce fujet. Il étoît ré 
fervdJM'inventeur de nous le prçfcntet 
avec fucccs fur la fcérie. Ce n'eft pas tou 
refoîs que le Public ait reçu avec entou 
fiafme cet ouvrage plein de décence & 
âe dëlic-ateife : gâSé» fi pn ofeie dire , pat 

Hvj 
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les cableaca grotêfqaef de quelques R^ 
ces dii prétendu nouveau genre ^ ac* 
coutume à ce ton erofCerement plaifanc, 
ou froidement rumque de leurs Perfbn^ 
nag^es : oubliant volontiers & avec ration^ 
le Poète pour applaudir le muficfen , le 
ipeébrteur fot étootié de rencontrer dans 
cette Paftorale une aétion Came » des ca?^ 
faâeresibutenus^de Fintérèt, une expo» 
£tion s un nomd , un dénouement ^ enfin 
une comédie* Il ne pardonna Qu'avec 
peine à TAuteur » d'avoir ellayé de 1 at^» 
tendrir &d'avoir£btcé (on attention chez 
les Italiens. Ces réflexions firent un peu 
de tort àla Pièce & jetterent du froid fiir 
les repré&fltatioiis. On partagea la ten- 
dre douleur d'Adélaïde > mais les larmes 
ne coulèrent pas ^la vue du tombeau 
champêtre de I>oreftan ^ & Ton regretta. 

2 ne lamème plume n'eûr pas deffinecene 
tuation pour le théâtre delà nation. 
Telle eft la force du préjugé» Les in- 
termèdes Italiens ont ^it naScre Tes Piè- 
ces il Ariettes ^ mais iff Auteurs qui ont 
faificegenre^ loin de ^'attachera lanno-» 
blir , ne fe font appliqués pour la plupaft » 
qu'à choifir leurs fuietsdans les plus viles 
conditbns t un Pocte célèbre daigne 
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trer dans cette carrière » fon ftyle eft dé^ 
ceoc , naturel ,(z conduite lâge , Ces per*- 
ibnnages ne grimacent point , ii peint le 
fénttcnent , il interrefle » il parle au cœur» 
& TindifFérence eft le fruit qu'il recueille 
ii^un travail pénible & réfléchi. 

Si l'on ne voyoit le même Fablic p 
qui prodigue avec fureur fes applaudif- 
lemens à certains tnonftres » mêlés d'A* 
nettes ^porter le lendemain à Cinna ou 
à Mérope le tribut de fou admiratioo oa 
de fes larmes > l'Etranger croirait que le 
eût delà nation , e({ perverti y 8c que la 
bule Bou£bnnerie , aidée de quelques^ 
airs ^ adroit de .lui plaire» UfKi 

On donna te 7 Juin fur le même théa« dicucihr 
tre 9 une première repréfentation des 
Pêcheurs , Comédie en un ^âe f mêlée 
d'Ariettes j par MM de Goilec.. 

Le Jeudi «4 Juillet , les Comédiens, ^^ 
Italiens ^donneretit la Clochette, Co* 
médie en un aâe & etv vers > i^ée d'A-* 
riectes y paroles de Monfieuc A^féaume^ 
Mufique de MonGeur DunL 

Voici encore un fujet tirer des- con- 
tes du na'jf la Fontaine : fujet d'une? 
ù grande (implicite Se qui femblait £ 
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peu propre à fournir une intrigue thca<^ 
traie , que pludeurs fois il avoir été aban-^ 
donn^. Mor>fîear Anféaume plushardiy 
a fçû s'approprier ce conte ^ & en l'éten- 
Jane , il en a: compofé un rien qui (àns^ 
être ni Comédie ^ ni Paftorale y ne laiffe^ 
pas d'ayoir quelqa'agrémenc«. 

ACTEURS, 

<X)LïNETTE, fcûne Bcrgércv 

Mme, la Ruent, 
COLIN , Berger, amaot de Colincne ,- 

A/.. ClairvaL 
RICODEME, vieux Fermier, amouicox de 
Colinecce . M, ta Ruette*' 

Colin a à)nné quelque fujet de mé- 
contentement à la Bergère Colijietres^ 
Nicodéme qui le rencontre & qui aime 
aufliCoIinetteymaisqui ignore queColin 
eft foh rival 9^ attribue le chagrin qu'il 
feit paroître , au dépit de n'avoir pu ob- 
tenii; le bail de la ferme du Seigneur^ui 
y ien t de lui être a<]| ugé. Les deux Bergers 
s'expliquent. Colinette s'avance avec £ba 
troupeau Si Colin menace Nicodéme de 
lui faire un mauvais parti ^ s'it parle à la 
Bergère ; tous deux £? retirent dans Tef; 
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péranee d^avoir une converiation avec 
elle- : 

On fe dbate bien que Colmejce qui 
p^roîftrifte, va chanter & qu'elle s'adref^ 
fera à (es moutons , elle ie fait en eâer 
dans ces termes. 

A R I E T T K 

2hi Printems qta Tient de rentitref 
CKers moutokis-, goûtez la douceur :; 
Tout TOUS rit dans ce lieu champêtre , 
Ceil pour vous qu*ieft fai» le bonheun. 

À Tabri des cruelles peîaef» 
Dont l'amour toiurme me mon csur f 
L*inâant où vous portez £•$ cKaines^ 
"EA pour vous Finfiant du- bonheur. 

Jaimois Colin ^.dir-dle, mais [Ingrat 
a change & elleajoute^ en s'adredànt^ 
Ion Agneau chéri. 

. Petit agneau y feul plaifir de ma vxie , 
£flàye-tDi , rejoins le refte du troupeau : 

Va , commence à courir fur Thérbette fleurir^ 
Mais fonge.^ ne pas-t^égarer : 

Je mourrais y. s*il falloit de toi me fi^arer. 

Nicod^me arrive , il lui fait fa 4éçla«r 
xacign d'amour , d'un toc\ niai&> qui ^ 
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quoique ibuvenc sebaicu ^ excke encore 
le rire. CoHoette reçoit fon nouvel amante 
avec tcSkz de froideur , mais voyant Co» 
lin qui s'approche , elle l'écoute plus fa- 
vorablement. Colin eft d^fefpéré, il re« 
£ roche il Colinette (on ioconftance. La 
krgere lui ordonne die fe retirer^ maîa 
en (brtant, il prelTe furieufèoient la main 
de Nicodéme ,ce qui jette celui-ci dans 
la plus grande frayeur. 

Cependant Nicodéme croit fa viéEorre 
aflurée y mais- la naive Cotineue lui dé«- 
dare qu'il fe troippe & qu'elle ne fe fene 
aucuiv penchant pour lui. Le fot Berger 
ne peut concevoir qu''une fiimble 'Berge- 
re, fans égard ifa^foi:rune,refu{c un Fer* 
mier tel que lui» Il (e propofe de lui jouer 
an tour, qui réuffififant^ ne p jut manquer 
de le faire aimer» 

Colinette j pourfuivie par Colin, ren- 
tra fur la (cène. Elle reproche à (on atpanc 
d'avoir parlé d'amour à Lifon & de lui 
avoir dérobe un baîfer : Colin accule 
Colinette dé s'être laîflee cb!ouir par Iç 
bien dé ion rival. Ils fe fép^rent plus* 
brouillés que jamais : Colin refté feul y 
eft perfiaadé que fa maîcrelTe ne Taîme- 
plus ^ tandis qia'il rè ve» le Fermier ani v« » . 
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ît fait connoitre alTez ingénuement que 
la Bergère ne l'aime pas, mais il ajoute 
qu'il a un moyen fur pour la réduire^ 
One Bergère , dit-il^ doit rendre compte 
de {es Moutons, S*il s'en perdûn, elle en 
eA refponfable. On examme le troupeau 
le fbir. Ce difcours intrigue Colin i il 
veut faire parler Nîcodéme qui lui lai(!è 
entrevoir , que tandis' qu'il caufoit avée 
Colinette^ un loup aurou bien pu lui en- 
lever un mouton, unebrebisyouquelqu'a* 
gneaiî. Il n'en faux pas plus à Colin pour 
le perfuader que l'agneau chéri de fâ 
Bergère ^ efi la proie du loup , mais lors- 
que Nîcodéme lui demande s'il ne penfe 
pas que Colinette auroit <|[uelque retoùc 
pour celui qui lui rendroit fon agneau ^ 
il croit entrevoir du myflere, & fort poiu 
chercher Tagneau^ le délivrer ou le nen* 
gçr. 

C^eft Nicodéme qui a détourné le petit 
animal : il s^en félicite. Colinette vient 
en pleurs en demander des nouvelles au 
Fermier , & fur ce qu'il lui laiile croire 
qu'il le retrouvera y elle lui prend la 
main & lui dit , ah \ comme je vous ni* 
merai. Cette expteflion enchante Nico«> 
démequi lui demande, s'il le raoïéne^ 
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ce qu'elle loi donnera f Oh , répond elle 
en s'en allant , lotu ce que vous roudre^é 
^o'etie joie pour Nicodéme d'avoir en- 
levé ilhe ferme à Colin &c de lui ravir 
encore fa maîtrefle , aufli le voyant ar** 
river f rinterroge*t-îl , fous prétexte de 
fçavoir s'il a retrouvé le mouton perdu. 
Colin répond qu'il la cherché inutilement 
par tout : f^ous eus mal" adroits vous 
autres y réplique le Fermier, y?ytf jny 
mets y je gage le trouver. Je gage que noUf 
reprend Colin , Nkôdéme ^ fur d'avoir 
renfermé Pagneau, fort pour Tallet preo" 
dre. // crott rire â mes dépens , dit Co- 
lin, c^j^</'i/ cherche eft à mon pouvoir. El 
lli-deflus il tire de la pocbe la clochette 
dé l'agneau qu'il a détachée s c'^eft par 
cette niife qu.u e(pere l'emporter fur foa 
rival, & obtenir U maîcreue. Nicodéme 
défefpéré de n'avoir plus trouvé Tagneau 
où il ravoit caché, arrive fur le Théâtre 
tout hors de lui- même. Il fe plaint dan» 
un récitatif, qui eft interrompu par la 
clochette, que Colin fait Ibnner dans la 
coulitfè : Nicodéme y court , croyant 
que c'eft l'agneau» Il fe fait là , tn 
chantant un jeu long & puéril , qui a^ 
du fatiguer lesAAeurs & ennuyer les 
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fpeâacears. Colin craverle plufieuit foi* 
la lcène« en faifanc entendre ia clocher 

— M 

ce. Nicodéme ne cette de caucir du c6ce 
de l'endroit ou elle vîem de fe (aire ea^ 
tendre* Sicuacion neuve iî Ton veot^ 
mais ,qui n'a ' pas àû exiger un grand 
cfForc d'imagination : heiireu(émem <]ue 
^oitrla terminer y une vieille mazurefe 
préfente dans un des coins'dn Théâtre, 
ou entre Nicodéme , croyant y entendre 
kagneau^ & dans laquelle il eft enfermé 

Êar Colin, Laiflfbns-le y reprendre ha- 
line, les courfes xîhantantes ont dû le 
£ïire afpirer 1 cet inftant de tranquillité» 
' De ion côté , Cofinette pendant tout 
ce tems a cherché infruffaieufement fon 
agneau chéri ^ la laffitude la ramené fur 
le Théâtre , où elle entend Nicodéme 
fe débattre dans là naazure^ fa^^IIer Sc 
la fupplier de le tirer de cette prifon. 
7e m en vais , dit-elle ^ attendez. Dans 
ce moment Colin > réfugie dans un petit 
kofquet a roppofîte de la maiare y fait 
entendre la clochette : elle croit que c'eft 
ion agneau-, elle y vole ;& trouve Colia 
qui l^arrêre 8C la fait alfèoir fur un gazon. 
"Tout s'explique. l.*agneau eft en {lireté 
6c fera rendu. Cet|:e j^oufiie caufée par 



iSS , HistoiRâ .. 

k (bkdifance liàtfon de Colin avec Lifaity 
n*étoic que pour faciliter le mariage de 
cette Jeune bergère avec Lucas* Les deux 
amans & raccioannodent ^ &: un baifer 
eft k gage de leur imin^ité.-. Pédant 
iette Icèoe^ l'impatient Nicodeme eil 
forti de k mazure par une lucarne y il a. 
tout entendu; & qui plot eft ^ vu donnef 
le baifer » ce qui le détermine à garder 
la Ferme , Se à céder la Bergère à Golin« 
Telle eft la marche de ce Drame ^ k 
la réttffîce duquel le Muficien n'a pa» 
peu contribue. Le ftyle en général eft 
affez naturel y mais le bon Nicod^me 
prend quelquefois un ton élevé , & ne 
ie fouvienc pasaflez qu*|in niais doit tou- 
|ours être niais* Il eut écé i fouhaiter ^ 

Î[ii au lieu d'étendre fon fuj^t g l'au(eur 
e fat renfermé dans les bornes que le 
conte lui pretcrivoit* Six fcènes bicA 
iBlées auroient fait de ce rien une Bluette 
irès-agréable. La muiique eft digne de 
M* If uni f pour ne point rép^er les 
éloges qu*il mérite* Quelques connoif- 
ieufs fe feroient paffes d'y trouver les 
Drelin^ Drelin du Vaudeville & Timi* 
tation de la clochette » forte d*efFort m^u* 
fical y qu'en dépii du goût > le Publie 



Semble prefcrirc aux Auteurs d'une pieJ- 
ce à Ariettes, depuis la t^uffite de (Quel- 
ques morceaux de ce genrje* 

Quoique la ftte de ce Château foîc ^^^^ ^ 
très-cloignëe du toti des pièces à Ariet- 
ces, & que par çonféqueat elle ne fem- 
ble pas ^iger de place dans ce catalo- 
gue, nous nous en rappelions avec plai- 
fir la première reprcfencation donnée fur 
le Théâtre Italien le z $ Septembre. 

Il ferait facile de prouver combien 
Ton a perdu , en qiiîttant 4e Vaudeville 
pour TAxlette , & la critique' la moios 
^mere auroit un vafte champ i paicou- 
rir, Û elle daignoit comparer les pièces 
cïu nouveau genre avec celles de l'an- 
tien. Quelle fource de bon comicjue , 
d'excellentes plaîlaftterîes p de pointet 
fines i & jamais écrançeres au fujet, n^ 
troùve-t-on point dans les dernicyes? 
Quel &oid ^ que de penfées inutiles te 
dléplacées, que d'épigrammes hors d'œu* 
vre fe ;eniContretic dans ce qu'on a^clle 
abuâvement Gôtnédies mêlées ^ d* A* 
nettes, Pour-l-ordindirc, en quoi coor 
fifte ùiie pièce moderne^ ç'cft un cuner 
|ra$ iaforcae, des pr&i? de fc^nes^ *| 



inouyenpent Se point d'âdion *, ajoutez i 
cela une proie maniérée ou une- pocfle 
fade ^ fans gouc , dont Tinconféquence 
du Muficien détermine la mefure , vous 
avez une partie dàu Comédies en mud* 
que# C'eft ce que n'a point fait M. Fa« 
vart dans la fête du Château : .courranc 
dans la carrière de TOpera comique, ou 
fi fouvent il a atteint le but , il a forcé 
les applaudijflTemens du public, furpris 
de s'amufec â de petits airs conqus;, tan- 
dis qu'il ne croyoicfeç oreilles propres 
3ti'à entendre de« Aciartes itéUUnnijctSp 
ont la difficulté > plus que Ijg goûc , faii 
fouvent tout le mprice* 

SlTope àCy« Efope à Cyth^re ^Comédie en uoa^^ 
iii^ mêlée d*Ariepces > paroles de M- DaQ"^ 
court p -mu/îque d? MM. Trial & Va<» 
chon ^ dç>nnée le x 5 . Décembre $ nous 
n'oppoferonfi à la faii^^nte f^tyrè donc 
cette pièce eft remplies que ce, vers de 
Peftotiches. 

I,a crîtîqHe eft air^e , & Ttrt efttiliÇcîle. 

.Le fond du. fo jer » fa ttiarchp ,. le fly le 
4i.u}an . y > ^uiployié; : i^»ut €0oi|ara ce^ tf 
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L'Efprît du Jour , pièce en un zSte^ VtfpxU àê 
©iclée d'Ariejites, paroles de M. Harny, jovr 
muiiqiie de M. Alexandre , fut donnée 
fur le Thjéâtre Jiaiien le iz Jativiçr^ 8c 
n'eut que. cette feule reprélentation , ce 
qui nous di^p^nfe d*en pr^fentet at^ 
;analyfe qui ne pourroit être que faucive» 



L*Aveugle de Palmyre, Comédie. Pa- l'AreugU 
ftorâle en deux adcs , en vers , mèl^ ^ Palmyre» 
d'Ariettes, fût. reprefentèe le $^ Mi^ts], 
ayec une forte de fuccès^ Le? paroles 
ibni; de Af * De#fon(aines^ & la musqué 
4e M. Kodolpbe^ 

ACTEURS. 

/TOLMIS , aveugle, amant de Ijladiaç» 

. M. ClairyaL 
lïADINjlS , amante de Zulmi$» 

Mme, la Ruetf^» ^ 

ypELAMIjS , rivage' de Nadiîfc , . 

ALIBECK , Grand Prtoc du Soleil, . . 

Af. Caillot, 
AS5 AN 9 ^itxt fubaltetue ^ 14. ppff^f* 
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1^2 MiSTOI. Kf 

Zttlmis f aveugle- depuis Teafance p % 
ècé élevé avec la jeune Nadine , Se leur 
amour s'eft accru avec l'âge. Alibeçk , 
Oran4 Pcècre da Soleil^ qui ie$ pcQCjége^ 
^ft paru depuis huit anoéps pour c^ier- 
cfaer un rennSde à l'aveagleo^enc de ^ul<* 
mis : il a » pendant fon abfence » chargé 
Aflàn de garder ces jeunes - amans ^ 8c 
lui a exprelTémenc détendu de les unir» 
iqat Zulmis n eût vingt ans accomplis. 

TMamis, jeune coquette 9 riralede 
Nadine ^ ouvre la (c^nt ;aveç 4ffan ; ellp 
lui annonce (pi prétentions fur Zulmis» 
qui » ce jour écoulé ^ aura tcf miné fa 
vingtième année \ elle prétend qu'Alix 
becK eft mort » poifqu'u n*eft point de 
retour» Se veuf obliger AlTan de féparer 
Zulmis de Nani.de pour faire triompher 
fou amour. Cette fcène eft bien £ace ; 
elle atmonce Nadine finple » modeftis 
te qui plaSt fans chercher ^ plaire j elle 
|>eint Thelamis» motos pénétrée* d'af- 
inour » que^ jalouAe & de coquette- 
lie; & fait connoitre que l'oracle du 
Soleil ^ déclaré qu'il fiilfoiic attendre I^ 
fin de ce |our» avant de déûmir Nadine 
te £>n amanc. Tbéianûs fe mojcque des 
«idriei d'A^O; ^lU compte fur râmour 

q^'cllf 



OB lK)pe*a Bouffon* içjf 

4|a'elle implore 2c Te retire, en voyant 
arriver la jci^ne Nadine qui conduit 
2almis*. 

Les tendres foins ile Nadine 'pour 
Tittlniis, leur, amour réciproaue, , leurs 
cxprdCotis amples , jettent Ae Viniéiét 
dans cette fcène, Zulmis attend fâ gué- 
rifoades fecrets que rapportera leGrand 
Frètre ; mais dût-elle aevenic impoflî- 
l>le, ce malheur neraffeâeroit pas^îl ado- 
reroit toujours Nadine; cependant aux 
tranfpons qu'il éprouve , q«â^d il eâ 

Jrrès d'elle , il eft petfuadé Qu'elle tu)f« 
éde des beautés -infinie^. Nadine .ia& 




Kaditte^ 

Z U L M I S, 



•i : \ ï» i 



Jevewt. • . Je-vtvsc. i • je ne ffaii pu 
Tric4>iea ce quejeTeuCi êc c'ettmon tvabtimsi. 

AIR. 

Depuis IViifaace on me répj^ , 
Oa me répète qu*îci bas» 
Jamais notre ccur ne' fi^uluûce 



fj^^ H t s T O I « p 

4 

.{< ^n j^ le 4éfir ^Rlike y ' 

^ j& parledéfirfovmcnté» 

^e die tous les jottrs le com^aire 9 

.■^fùwt fcmnatr point , ma Hac^ie ^ 
:? i ÏKt jdiâîfifs de'l'trniK lieHreinc^ 
. : L . ilaik/tiML «pléur ifui 4e^ devine 
1 j^t feien i)«*iU «ûaqiKnt 4 «les ft^f 
- ! L ; pB {^9 pblfo «usxjaelf f'a^pjbe^ 
-Mu |fi»cVe«ft^lAnffiaTéMité| 
^.Tîgvfpp je je ^ défirc t 

f ^ ,â'ttn ibin plys féri^x. i^^me «çiadff 
)am^jati3 crame ^eie6,4^eil.<|ai eft vt^ta» 
jpe âansia ^uie, ne «Qi^ijk tieur^/eif» 
jZulnîis éii pecfuad^ que le Qïmmé I^' 
tre Alibjeck &ra d^ retour ayant le coor 
cher de ce i^re^ mais, ajoute Z|iliniS| 
s*il fajur i^ous yoir%^l^^.-^(^^i^ 
ppur ADu^ 4SI» â^6Ûgf r^ <i«e «e atÊ^j^u» 
lious Ifoit arrivé, & joaiflbn^ du boii^ 
Jieiir préfen t ^ Nadine té^nà ; 



Pui 9 01Û , jde mon ame 

Xes allarqpiet & jk lIo^l€^^ 
JXlus -ion tiTiiranee^ 

, J«^ !î« »»î^ »¥>nh W# . 
'£c la ^conftançç , - . 

NaâlAe ei} cbarmiée des . Crafiiporcf 
;de fok allant , mais elle craint^ s^ils de« 
viennent époux j^. que >Çatinis ne chaB* 

^r: le Beirger :1a x^{jfiire,| en tûilaifaot 
eipécier que râtaour Se la gayecé loge^- 
jronc toujocics «vec eux ^ & jqu après s'êf* 
iCre mêlés ajix amufemens de Levers n^tir 
£ans,dMis b prairie ^ de cetour chez eoi: 
Ils jôîieront enfeipble 1 leur tjOor« 

. JBefltaftaîtiix Ht fte 4»0uic«, 
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On 4ît que dans Ic-marUge 

Oa en fl\ppfenil île ^liis c]iamiims^ 



I r 



•fe n*en fçais rien » mais en m^à|g^ 
Comme l'amour , iôyons enfajDS.' , 

zyï-Mïs. 

4^iiand tuprè$ de m jl ^^nf U E^Jm 
Tu répètes qucl<|ue chan(b|i , 
Je prête ma Toiip à la* ^enné^ 
Kc nous chômons a l'ytdflbn.' 



..î . 
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iOn dît que daps le jnarîâge 

iQa apprend 4es jt^Vûc plus dianfiànf'i' 

N À P IN E. 



« • 



Je n'en' i^ rien , jpai/ en i^^nag • 
pocfuiie l'amoiir ,- fo)!^ns eniàn^ 

Nadine quitte un momeût Zulmis 
pottt aller juldreifer ù, prière au -^oleii^ 
Pendant /ce tems la jaloafe «Thëlamis 
s'approche , -ëc prend la place de fa ïu 
TaU^ dont eiU çpngre&ic la yoix., Taih 



ti c^Opëra bouffon. r]p7 

llîs. qu'elle parle & qu'elle propofe k 
l^almisdevisiiic s^unicjayec elle aux pieds 
deé Autels ^v.feasafceodfe le retout d'A- 
fibeck y ce Berger paroît ^onné , em- 
barralTé ^ il ne peut comprendre , dic-il 
énfuite , d où p^eut haîtte Ik froid qu'il 
éprouve. TThélanifs s'en offenfe,elle lui 
en fait des teproches ^ elle feiht de te 
Ctàiïe itlconftant , & liii déclare qu elle 
Te prévîçrit>& que malgré, fes regrets, 
éUe'lçait prendre foh parti. 2ulmis à ce 
Tangage ne fecônnbh pas h fendre Na- 
dine. Qui ne rti^cpargfîe pas le plus lé- 
ger chagrin , qui rtiêûie , me croyanç 
ibcohftant, lïie déclare qu'elle oublie ma 
péûâi^ & prend fon piarti y fans être at- 
tétïdrie & fans verfer de$ Xztthes , n'eft 
t^ïpt^ Nkdïne. Toorçè que peiîcdire 
Thjétathîsy tôajbiirs comrefaifabrla voix • 
de Nadî'ne , ne peut échaufTer le cœur 
de Zultnis. Elle feint deie crdit^e amou-» 
feux d'elle - même , & fur ce qU'il lut 
jbre qu'il n'en eflr rien, & que toUf, sll 
pfefd Naditle ^ cft fait poiir lui déplaire , 
Thélamis eft défefpérée ,. & pour com- 
ble d'embarras , elle apperçôit Nadine 
§ui s^nenu^ 

ïiij 
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^PUh^s'iMt^^ 4i^eIK) je te l(iit if^tf" cÉV} 

llbé cMli àv«« ylàiir ltt^4é« M iMMJtv 
Et ik ibrtiBliMiiNili éncltefî^ 
il» «fe«i fimi» li IlôiiM 

'ïlalihîs que ces Jetoiers oiocè oqc ^ 
qué^ s^adrelifê àNadUie qa'il piend pour 
Thélami^» & lui demao& d'éFoig^er 
Fèur iinioh^^ f^ouY <^'il ait Te lems de 
connaître rqn^oie*. ve traie accable Vivr 
tiocence Nadine ^^c- tandis (m'^lle^s^'^îk 
plaint dan5 une Ariette analq^iiei i' & 
fimatioo , Zulmis éprouve un ethuïra-t 
aient qp'it ne peut concevoit j; too^ TV 
mour , dit-il » qu'il avoir pCfiirl^adiDe ^ 
il le relient |oqt X^^^^^if Nadioet ccoît 
qu'un ù>n^p a: trouble f^s 'dp^rts..j?ica^ 

jt vousccoute 4ui0^ iqifixià''T^y.n^.jfy 
Thélamis. Ce nom prononcé excite la 
colère de Nadine ^ & 2kdmis en témoi- 
gne fa furprife. Thélan^i» a> rien perdu 
de cette cpnyeiiauoh ,, ip^ia lorsqu'elle 
entend Nadiiie'fe nommer, elle s'a van* 
ce avec pr^cijpitation , & prenant la rnsûa 
de Zolmis » elle lui dit : 

C*eft moi , Zuknîs , moi qtd ta fv&é^ 
Laide 911 te trompe ^ ne fuis» 



^Imi&efi plus que jaiBMS iMsTé^ 
(oinnement , & j^our &«n ûc^r ^ il <|e^ 
mande Ir Nidine , Ci c^eA fioor- U fii^on*^ 
de fois ^u*eUe vhnci aufi:9$ <te lm> de- 
puis quelle, a été au .Temple ^ te afi^e^ 
nani que c*efi: la prefniece ^ tl fe tieu¥e 
celairci da là perâdie de Thélainis. £>aDS 
ce momeuc AiTair Vieot aimcmcer ilces! 
amans la mort d'AÏibeck^ & l^ocdr^ qu'il 
À reçu du Ciel pour Us fipaief ^ cd qui- 
ne s'dxéqice point de leur pai« fiim re-. 

f:et$ , jlc ce qm comble, de j^t h faloufe 
Bélamisi:. &reitmne le pteitoiei! aâe». 
On ne peutfè di^ouèef que ks troif 
Icënes precédentesr ,. d'ailleurs écrite^ 
av^c délicateffe:,^^ jie £bienc hors de toute 
traifemblsnce. Cer ne fetok pà^ aâTea 
de prcfeuter Zulmîs aveugle^ pour don-^ 
net quelq\ie véri^ à: la. iciui% ^ il* &8- 
droit encore le fuppofer plaide: l'ouïe* 
Zulmis. éleyé ave;c. Nadine darak l'en- 
fànce ) iSulmift' €^h i^onsok Tbékmis ^ 
& qjH pdos* d'une fois^adâèire dan^le 
cas de faire ïss. camfitmfcf» dervoix de 
ces deux &rg9res , peut-il être fuppofé 
fe m^rendre auili: gfsoflSitreirâmt. le 
cœur de Zttlmis parlr, îleft vrait^ mais 
tcop tardc^ & en palEmttb première mér 

I i¥ 
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prife^ on oepeac adopter Thiftant âtU 
fcconcle, lorsque les deui Bergères â 
trouvent enfemble» 

Alibeck ouvre le ftcond aéte avec 
AiiliLn 5 il a voob allarmer les deax 
amaos par te broie de (a mort , mais ii 
vient fécher leurs larmes & récompen* 
fer leur conftance» Zulmis & Nadine 
s'approchent , & lui cémoignenr la fbie 
qa ils ont de le revoir, en le priant de 
ne pas différer plus long tems leur bon- 
heur. Alibeck y confênt • mais Théla^ 
mis arrive , elle 9*oppofe à ces ncmds » 
ôc déclare qu^elle a ats prétentions fut 
Zulmis.. Cet incident arrête la cérémo* 
nie y c*efl alors ou' Alibeck fait connaî- 
tre l'oracle que le Soleil a prononcé. 

• 

Zi*Offcle a proaoflcé (dh-d) tpt dnis <cf 

mêmes lieux 
Ik deuxbetutés^ dignes de ton hommage ^ 

L'une dSeyoit re rendre heureux s 
Hftis j'ignore , Zalmis» à laquelle desdeur 
e£t xéitt^é cet aYantage. 

Le .Grand Prêtre prétend fonder les 
fentimens des deux Bergères : il fait 
éU^igner Zulmis ^ & ordioane à AÂco 



6e L'Opéra Bouffon, iot 

ik raflèmbier toutes les beautés da 
fcaotoQ. ' . ' 

Cet incident de t'oracle fiait le nœod 
de la pièce , Se il feroit difficile d'en 
trouver autant dans quantité de drames 
iqùe qoùs avotis pmé% en revue. Fed 
d'Auteurs VaftrcTi^nent à cette nécçffité 
înfdiTpénfable y qui les jerteroit- dans 
fembar^as de dénouer leur intrigue* 
' La ftène fuivante eft bien écrite , 8c 
^ïeine de délIcatefTe & de fentitnent* 
Théhmis fouhaiteroit que Zulmb rc-» 
t^oùvrat la vue pour conooirre le |)tix de^ 
de fes charmes ; mais lorfqù^AIïtreck lui 
dit, que milgté lès rides.que l'âge ini« 
primera fur ion vifage ^ Taveuglemenc 
de Zulmis lui laiflèra toujours croire 

3ue fon époufe conferve les agrémens> 
e fa )^unefi*e , Tbélamis s'éccie : 

Qu'il ibif aveugle Se potir toute à vie. 

La tendre Nadine eft d'un féhtimenc 
Ëien contraire , eHe n'aîme Zuftnis que 
|x>Ur Iui« fie quand même il devtoirlui 
être infidèle , {^uifaue la ceifatiop de fon 
aveugleftïent doit être un' bonheur pour 
Ibi y elle demanda' ardemment qu^it le-*^ 
couvre la vue. " 

Iv 
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AUbeck ^.ui Yoit arriver ZulmiSy 
donne aux deux Bergères de gard^Cil^ 
fileocA. Nadine & Th^lajxÂSychaciine^ 
de Uucc^i^re confondent dans la fcult 
^, leurs compagnes^ Le Gkaod Pièn^ 
f ej^d ia iMie i Zulfnis ^ (jfii éLoaiiié. Àvk 
j^Cfâ^i^e hotiveai^ q/iii fe. prefeoce » d'ar 
|^or4 e» xexnercie le Dieu du jour ^ mais 
au iniUeu .de certe,noape de Berg^rer^ 
ïk. doit rcconnoîijre fà œaitreffis* Il ta 
cherdie,. il eft kicertam^^Dfinunmour 
vemwt intérieur lemble lut annonew 

Sn'iL Ta trouvée II il. s'arrête dey^QX Nar 
int^» 8c ehante», 

ARIETTE. 

Vous très toutes âes a^nraitr. 
Et Vénil^ qui tous' aimer , 
7rit -^aifir elle-même 
. A^ fbinicriT0v-t«McA . '.: . î .«. . .■ 
liais malgré tant 4*a]>paf j, 
Un inâinft flatteur, 
IfA «luiime: vainqieur ^ : . " 
B^unent . ici' mea f as. 
7c Taii* . . oui» •« mon. • . je n*olè , h<Ia»|;.r^ 
Nadine. . . . Usoit-tt^ toi ! . « . 
Oui. . . non* . « yt p'oiè obék 
Au fecret d^ 
Qui me tûx ia foi ' 
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Au mllieit de' cette ificeRitodeL de 
Zuimify kWibttk lui* prdpefede l»f re- 
ftsrmer les yeux^ NadfM'dàns ce mo^ 
menr s!éeris par un mouvement iavor« 
lonteâre : Ifen.. *... Zulmîi» , à cette ex» 
damadon ^ dit, traaiponé dé jeie : /^t ' 

tie eerniine ia pbca , en di&nc à Thi*^ 
lamis^ 

Vous leriwytz henxtnat: 
• Xbttr mériter dt' rêov» tpprenez comhie M 

Maigrelet d^faïuis de cectb pieœ y^ on 
y^ décadré avec pUiût le germe de la 
Cfim^die y âc U$ iinaneesida-remi'ment :■ 
ofl. a mpmthé k têtaiew un pett de- 
ff oid V mais ce fioid même doit lui (siktc^ 
bonneur Se vaut mieux y félon nous , 
que cette grolTe.gayettf qm excité'le Are 
fiai y. Se ne part jrratais^^dutoœdr. Èa thn-^ 
lii}ue de: M;. RoTbi^iie* n'a pas* ik>tvplur 
em. briilant âc c«> dtff cik^ fi' ÎAdilbretce-^ 
ment' nechéncbé ,• nlaUvelie ei^agrettbre 
& ofire des morceaux alTtz bMn- rravanU 
lé$ pour procurer de jufte» éloges à foA 

I vj 
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compoficear. Si le fendmenc 9 dans h^ 
pièces théâtrales du> genre nouveau , ofe- 
une fotf fe montrer fans crainte y fi une 
mufique moins fçavance 9. moins difficile* 
peut y être adaptée Se entendue avec 
aautant plus de plaifir ^ qu'elle fera- 

{>lus chantante y enfin fi la conduite 8c 
a^diâion font regardées comme les par*^ 
lies effentielles d'un poëipe > 6c que dans< 
lamufiqus on vienne à préférer le goûc 
& l'agrément à la difficulté vaincue , oa 
verra nenaître avec fatisfaâion des Ùn^ 
mes^ qui «dans leur origine, n'ont éprou« 
vé que troideur, & qu'indifférence de' 
la. part du Public. Ce tems peut ècte 
éloigné, mais il fè peut auflitqu^nne noà" 
velle révolution dans tes goûts ^ nous* 
ramené bientôt )b la pureté do bon' 
goAt; 



ToînaA5c Tolnon^ ôc ToinettTi. Comédie etf 
Toincne. dsux aAe^ y mêlée d'Ariettes j .parole»^ 
de Monfieut Desboulmieis r muuque de- 
Monfieur Guflèc, fut donnée pour la- 
première fois le ao Juin fur le îliéicre* 
des Italiens. 
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tc^PcrcLA ROCHE, Aub*giftc,. 

M Caiiiot 
TOINLTTE, fille da Pcrc Isf Roche,, 

. Mme la Rucne*- 
Maître AKTOINE ,. Oncle de Toinon, 

M, la Ruttie, 
SA£ORD , Capitaine de Vaiffeau corfaii»^> 

AÏ. NainvilU. 
ÏOINON , amant de Toînctte , 

M. Clerval. 
Un ba» Offiëer de Sabord;- 

Le Fere la Rocjbe avoit autrefois pla-^ 
ce deux mille écui fur la Frégatte-la* 
belle JVf arguerite y & depuis lons^- cems 
n'en ayant jpfoinc de nouvelles^^ U s'eft* 
vu dans l*obUg|tton' d'emprunter mille 
fivres d'Antoine Bertrand ^ à condition^ 
que s'il- ne les lui rend pas au bout de 
ritn , ce vieillard époufera fa^ fille Toi^ 
nette. Toinette aime Toinon y neveu- 
d[*Antoîne,.& elle en eft aimée. 

Sabord ouvre la fcène pac TAriette. 
iuivanter * 

jiKlETTÊ. 

j^MBt de Ibucis, point de tntitihf 
ÏMntdè hngumUtf goiat de tcadi^c.^, . 
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l'amouif ne fait le plm^foitTeirr^ 
Qu'engeadrer TJiumoiu fomhre te noicv^ 
Et â parfois le cœur fe fend 
Al» chaimcs d'iule afanablé enlant , 
CeA lorfqu'cUe nous vedè' à l]ioire«r 
9i>le tendMmlàirlë mutin, 
Jlâ douleur cft bientôt calmée; 
Jè^ prend ma pipe 9 8t mon chagriti> 
Bientôt fe diifipe en fiimée#- 

* Il eft inutile ê^ fdke retnvqiieF (|M* 
ridée de cecce ariette, eft prife de Tait 
qae chante dlOirreiner daos 1^ Pbrt de 
mer d*e Boiadifié 

Torneree vienerer-fer dti via-àr Skbord^ 

[oî- cenrtc de fçavoir fi elte a le easux prit. 

iUé té retkeà Tar rivée 4f fe" P^^- La. 
Koebe expofâ à Sabord^ le fujetde fer 
ckagrms': il' rfa qu'un jour peur rendlne 
j^'fnâtfe Antoine les milte {ivre^qi/îl 
lui a eâiprunté , 8c s'il' n-'acquirce pas fa- 
parole, H- aura la douleur de Ibr vtAt' 
épofSÎtf û ille , cjormnie A^tff^ eft- engagé 
par écrit. Le vieil Antoine Vienr inter* 
rompre la eonveffiitiam St. oette Scène 
n'eft pastoujoursdanslé (Cyle de la boone 
plaifànterir i ^ts&v^^ lêv pett&t» n'en 
ibiebr 1^ nettVtr.: k^ Rûtne ttiettht i 
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eogaget fgn créanciec à^ lui donner du 
tcpirpuar Let mille livces' en qat^ftioiv^ 
)uf<^'aux nouvelles (^'il ai(and de It 
Icégatce lab^Ue Marg^erice^âitrlAqiaelU 
il ^ placé £isdeuifr mille éeai. A ce lioaci 
de la belle Margoericc.y Sabord dif>cpi il 
Ta rencontrée a Cadix auctG une vt\{^ 
confidéirable :^qu'elle ne peut tarder a^r 
rîvec^i& ()iie peut, ècre^ elle eftl'w de 
ce&vaiiQ[èauxquon voie àranctfeaular^ 
&. qui n'attendent que la Marée poùt 
entrer dansrle Fortr 

Toineue fe tcouve âivee fon père & lui 
avoue fon amour pour Toi nom Hi fon 
pour s'a(rure0deVai;ri¥éeede ibn rûflaia» 
Antoxnefieccrandi q^t a^ecotintt lia bellb 
)4arguerhe. en cade r eft in^iet Si voa«> 
4toii: bien tesminet £bn< mariagie Mec 
Tpipette^ avant qu'on i&iv infoctné du 
i:etour de U frigide v «reft* ufn mauvds 

Slaifaox qui^ôeat dl^s'pciOpos ai&xibasas^ 
ési. la pe^i&e/ l^oik^tte* Toiuànb arrivt 
foui; :Io7euf» d'àvoîf . vu4ft*bâlle Mî^gtier 
nie ,. &'&n. oadeen pcend^ oecaflont de 
dire klapetififtlToitiette qtteo'efi-fadnair» 
treiTe :. la^^ir fft peu Jfine ». cependant 
eUe.frpd^MrlV^^ qu^ :|ae yieiUirdpîé- 
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ieunes amans {in^is pbiirpéu d^tems} 
la Roche éclaîrcic ce a>i^-cliCint MyHere.' 
iLe teins fc cou vre> annonce une tempê- 
te qui pendant Tentr'ac^^ ne fait qii^aug->* 
ipencer » & qui filcceffivement rap^aiie, 
Tôlnccce ouvre iiefe^ohd aâe'} Toinon 
^i la fuit, lui annonce que Ton père » 
ayant appris la fortune du (ien, content 
fi leur mariage *, mais' cette joy^ é(btrou- 
blée par l^arriyéed'Antbine:cemécha<itf 
tieiUardles inftruic que ia belle Margue-' 
rite vient de faire naufragé dans le Pcn^ 
il ajbute qu'il v^ faire mettre^ k Roche 
en prifon.' 

. Pendant qu'Antoine feul ^ fe félicité 
de fa dureté , un bas Officier de Sabord 
vient l-arrêtfer, Toinette fenrte, lorf- 
qu'on rénrraî^e , & tutdbmàndèlaliber-^ 
té'defoT) père qui a* été conduit en pri^ 
fon.A ceoruir arriva 6abord^ qiiinfere-* 
connoit poinr dafis'Ahtbine célài qu'il 
a engagé , & la Rocher qui eft fbr(i de 
prifon 06 qui fe ^réfeifte^ ietrè encore uil 
nouvel embarras ' dansr cette (cène« \À 
Roch e croît deirbirûi délivrance f^ Sabordi 
ce nVfl?pointlui.C'dVl/ottiofe'(ittiaiait 
cetcjB bonne ^ft^nft Ijiii^iobligélde're^ 
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Çàpicaiae Sakoi'd » moyennant mille 
irahcs pour délivrer la Roche* Ce^é€lai^- 
ciflTement èft un peu allongé & langtfit^ 
-parce que U Roche qui n'a que des douces, 
propole à Toinon de lui prêter lés cent 
piftolles de ion engagement, pour les 
rendfe au Capitaine Sabord > &ns doute 
, auteur de ce bienfait : le jeune homme ne 
les a plus. Il les a donc employées i cette 
bonne œuvre. Sabord , pour préfent de 
Boce I donne iToinetterengagement de 
Tbinon fon amant: alors ^ la Roche an« 
nonce à fa fille que le Capitaine de la 
ff égatte la belle Marguerite , aroit mis^ 
fous fes effets fur iâ prife, qu'il entre 
dans le Port avec le produit de fes cour- 
fes y & que la frégatte perdue ne leur 
apporte aucun dommage , puifqu'elle 
avoic été prêtée à un autre Capitainer " 
Ainfî finit cette pièce » dont le fujet p 
traité avec plus de clarté , pouvoir faire 
un meilleur effet» 

Nicaife » ancien Opéra-comfque de NîaSK 
Vadé , remis au Théâtre Italien ^ avec 
des Ariettes , par Monfieur Framery j 
Mufique de Monfieur Bambini^ fut doa» 
pi le 1 5 Juillet» 
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C'eft s'sbafer ittvmmetit epit ie 
croira rendre phu ià^uris no* Op^' 
comiques , «ft febflùoant d«s Ariettes 
ata VakcUvilks. On ^ dîQiaro&ie les 
goces lia naïf ,. pow ne mettre à lenr 

EUceoMcles BiotsfC Âetfon*^ qui par-' 
int bien saiemeoc an ccsar Se i Veiftiu 

(Lt JoiUt Le dsnhk iéffàSemeat, Comédit en 
Ôègmk- deux aâea mitée «PAnene», psr Mon- 
■««• fieutA,... Muâqim de Monfiear Go^ 
&c, donnée le ti S^nembre poar b 
psetnieie flc untone fisis. Deux dèguH*- 
nKDS nul prépares fie aflez indccens,dem 
fetttDzndorUt oo Gxfcon & uoeH^' 
t^flcydont il j auxDtt bien ooelcpie choto' 
il redise aux nceaBS} voili toat ce na0 
BOiu.MDnftpâ lemsttquer ibnrceRe prt>- 
éaâioa^naanii.t, 

ttikmatâ I^^Femncs 8c te Seent, ComéSe 
fclcfttfct BD vLnaâe,inclé&d'AxÎKtes,pacMon- 
fieut Quêtant , Mufique de Monfiea^ 
VachoDy donnée le 9 Novmibn. 



ACTEt/KS, 

Itf'fiailKF, i^: là Mutités 
ANNËTTE , Ibimt ^Li^ki^ 

LUCAS , amant SA<&tM , M. Clw^d. 
HELENE y VL^tttk dt £aca» ^ 
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Lacas & Lubi» omi fitk K pkà^it 
isbàfTèr^un Umcey & tantiks qW: Liioaf 
eft à £r poocfiûtce ^ Ini&îkt a{)tfm:te unt 
cmcifte oeivim Lucas ttmt ^ ita bien 
eue le fteTire>> mais It BailH i^ Titlage 
S*en eft faifirét; HaitCQÎt €rtt «Kiicfic^ bi-* 
jiième, s'il ne fe fûtiknrà Its^oe ftpavoM 
Ali a jârjttftriiirè ki.BaiUf de kivt :de£* 
ieim I^biii&^|ifpope&fai]^^ 
|>our s'en &Iatfcir.,il.fiittrC2c]|ec Ibnaim 
dans un Gceater» dootles fenlues don-* 
œnc <bns Eendioit, 4e bmai&fî où ila 
fontpré&otêsieQC^aiiec mtomefierde l'ai^ 
1er bieoiât nttcower. imoetce acrive , 
Lubin (on mart liû confoqo-ii a jea que** 
relie avec Lucas , cpSi ïk ttié ât que fi 
Taffaire eft fçue , il ctfi^é dTette pendit* 
Anneu^ ie défeipere , & il la qnuce e» 
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lui teçommandaot de taire ce fecret iitt» 

SorcaQt..Aîar^'érite vient' vifiter ia voi-' 
ne y elle hl roit lûfJie^ âc lui ^n deraah^ 
de le (ujet ; tout en d^fçooranc , celle-ci 
ki rire adi^oiiemem imr fecrec , biencot 
elle ledit à Hélène. Le B&ilUle fyit 8c 
vient poiur faire mettre Lubia en Piifonv 
tout (& décôuvre>& le Bailli eft lé jôuèC 
uviHagec^ 

Il y a dktil cette Pièce des Sceifes^ 
ipéMe$ 8c bieti faites , éntr'^ôtres œller 
eu'le fecret eft divatgtiéycelle de Véduôy 
entre LocaiârI£:l4ne , n^éftpas neuve 8c 
pourroit en erre retranchée » faas que h 
Drame yperdit jlla^ langueur dti^dénoue- 
mear le rcMdftoicb, avec' d'autant plus de 
faifeK>^*ilèftpr^vu. < 

Oa (ênt que pM^i la fimpHcIté dit 
feddr de'cette Piéèe^jon^jeii' pouvoir tirer 
^^^ effets 0lu5 heuteax , rendre le BailH 
>lus comtoue^ ménsBgtt davantage la 
ênlibilité d'Hëléne » ou lui donner phis 
de re({brrs, 8& prèterplus de )eu^aW>il*' 
lage'des commeresrcef Scenera>nçtie9(lè 
hiorce^aucoientamené utr dénouement 
plus naturel'^pkis ferré & biexi piu9 gai. On' 
tfihiedanS' ce Drameiplufiears'morcèatlic 
4fe h' mafique de Monfieur Goflèc; 
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.; Jiovs cerinitierons apue carrière par 

.i'analjfe de cecte pièce. Si le grand fcu> 

^ès des Moi0i(Hineus5 réveille l'atrencion 

.4iu Public en faveur de2:e genre de fpe- 

,^acLe , nqûs avons lieu de croire que la 

JEéçonàité de$ Auteurs ,: nous fournira 

ki^coc.ai&z de laacieres > pour enrichir 

icecTo^vrage d'un fiipplémenc. Se poitr 

«CNis réformer dans les c}^q{^$ qtie nous 

aurons mal vues, ou dans leibuelles nous 

n'aurQUS pas C^Ci avec juftette les.déci* 

i^pas .4e$ SpçâateQrs* Nous demandons 

huml^temenf pardon aux:,ai|ia(çurs des 

Ariettes,. fi jnous ayons traiié ce genrie 

deJau^.Gpjjkti n:^i^ ppjus aironscru ap" 

percevoir ^ dan« les pièces (es mieux 

jdonftciiites 8c les plus favorifêes , com* 

|)ien le chant faifoit perdre à Itintrigue, 

& la vivacité du t>ialog|ûé^ déiu jeu des 

Aâeurs ^ de là nous avons conclu qut 

4^Iqiies efforts ^u*on ^nployâr, il n c* 

coitpas poffible déparier enmème-tems 

aux oreilles , à l'el^rit & au cœur , nou^s 

pouvons nous tromper. Au rcAe ceci 

Aï'eft qu'une opinion de vieillardi p qui 

Ae tite point i cooféquence » & jurqu^ji 

ce que ce chef-d'ceuvre foit préfentéfur 

|a (cèiiie^ on voiidr^ bil^a l^ur ;pecm$t(|8 



9f4 HtnodiKDt £^Ob&a> Sec; 

"de ne point s'en départir>«le p^us quel- 
^a'agréable qiie <:e gisnte paaraitici^ qaçU 
que fmvi qu'il fok , non» ne craigneni 
-pas et -dire qû*tf ne peiu; dacec long<- 
^f ems.. Si ifon ré^Jne a ^us d'^éténçluf? que 
'i^ous n'dtfbns le crei!?e, il en aura Top* 
^biigjMSon aux taien§ réunis de Uteffieott 
*6édame & f a¥aQ: » de Meffieurs Monfi-t 
«£nv , fihUidor ^ Dnat^ de Me^emoi* 
^lies la Ruette , Favart gf Berârd , 8c 
lies $ieuEt Caillée , Clûrval & ta Ruet^ 
le. donc tes taleos fi iîmfeist'daM le cas 
'^d» ih^x^tAt ^éè f rodtt4^k>nS Aédiotre9| 
jsifoatcront dê^ ^taces «oicotèirrage» «fti-» 
H^s des é^¥Ms^ ^ hMs VeâMs ^ 
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APFROSATION. 

JA i lu par ordre de Monfeigneur le Viee« 
Chancelier, VHiftoirc de l* Optra Bougon ^ 
]t n'y ai rien trouve qui m'ait paru devoir ca 
empêcher Titnpreifîon. L'Auteuf de cet Ouvra- 
ge connoit bkn le Théâtre', & il m'a paru que 
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